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Les ECOLES NOKMALES PRIMAIRES, de ls province de Québec
et leurs Oeuvres Complétnentaires.— Récit des (fêtes Jubilaires de
l'Ecole Normale Jacques-Cartier, par l'abbé PAR — 1 vol. in- 8 de 302 habs, Montréal, 1900. 5
AVES
O notre H'staire ! éerin de perles ignorées ! Je baise avec amour tes pages vérérées.
O registre immortel, poème éblouissant Que la France écrivit du plus pur de son rang ! (La Légende d'un Peuple, Louis Fréc!ette).
Registre immortel ! Ces mots expriment-ils une réalité, ou ne servent-ils qu'à rendre la vision enthousiaste de notre poète national ? D'aucuns disent que la race française doit disparaître en Ams. rique, On trouve même qu'elle met bien des façons à mourir; et l’on est prêt en certains quartiers à lui voter des funérailles de première classe, C’est la race anglo-saxonne qui doit absorber la race française. Faut-il le dire immédiatement ? Beaucoup dés nôtres favorisent singulièrement cette absorp-
PRÉFACE
— — — — —— ä6—92 nn ne
tion d'une race au détriment de l’autre. A quoi bon, disent-ils, prolonger une lutte dont l'issue est fatale pour nous? Couchons-nous dans la tombe, et que les droits des nôtres soient sacrifiés sans retour au Manitoba, dans les provinces de l'Ouest, et partout en dehors de notre province.
Meme le vieux Québec n’a plus le droit d’exprimer sa pensée, parce qu’il est noyé dans le grand tout canadien.
Ces pessimistes ont-ils raison de jeter ainsi les armes et de ne plus espérer dans la divine Providenee qui a fait jusqu’à ce jour un miracle pour nons conserver et qui est disposée à le continuer, si nous savons sortir de notre engourdissement et prouver que nous somme; encore capables d'un effort sérieux vers l’avenir ?
Les pages que l’on me prie de présenter au public ont pour but de réveiller des énergies et de relever des courages en montrant dans un simple exposé . quelle est, à l’heure actuelle, la vitalité de la race française en Amérique. On « voulu réunir comme
en un faisceau des documents (pars qui concernent
les nôtres dispersés dans l'étendue du Dominion, des côtes du Pacifique aux rivages de l’Atlantique, depuis les glaces du Nord jusqu’au qua: rante-cinquième degré ; et même franchissant cette ligne qui nous sépare des Etats confédérés de la
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Républiqu: voisine, on retrouve là un vigoureux rejeton de la vaillante race des pionniers français qui ont gardé avec eux la croix du Christ et qui désirent vivre sur cette terre d'adoption avec leur foi, leur langue et leurs aspirations ancestrales, Toutefois, hâtons-nous de le remarquer, il ne peut être question, dans cette courte esquisse, de tous les groupes français des deux Amériques. On a laissé de côté les colonies prospères de la RG publique Argentine, du Mexique, de la Louisiane, aussi bien que les possessions de la France dans les Antilles et ses deux rochers à la porte du golfe Saint-Laurent, pour s'occuper seulement du groupe français qui, descendu sur les rives du Saint-Laurent et en Acadie, n’a cessé depuis bientôt trois siècles de se répandre sur tous les points de l'Amérique du Nord. Son histoire forme une des plus belles pages que l’on puisse proposer à l'admiration 8 des contemporains.
L'action individuelle de ses membres les plus hardis et les plus forts pourrait soutenir la comparaison avec celle des plus vaillants héros de lantiquité et des temps modernes. E la politique européenne avait permis à la France de seconder leurs efforts, les limites de la Nouvelle-France s’étendraient aujourd’hui d’un océan à l’autre, du pôle boréal aux rives ensoleillées du golfe du Mexi-
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que. Et si notre mère-patrie a connu la honte de cette.abdication mondiale, la faute n’en est certes pas aux descendants des dix ou douze mille colons... français du Canada. Sur les champs de butaille, dans l’œuvre des missions indiennes et de la prise de possession du sol, dans l’organisation civile, politique ou religieuse, les Canadiens-Français et les Acadiens ont fait preuve d’une fermeté et d’un esprit de suite qui les honorent, et ils ont conservé intactes, après cent cinquante ans de domination étrangère, leur religion, leur langue, leurs institutions et leurs lois. Noys avons droit de nous glorie eee Bien rares sont les écrivains qui nous ont marchandé leur admiration, après avoir étudié loyalement et e notre histoire.
Mais parce que des sympathies RE 85 que des compatriotes ont besoin qu’on leur présente des professeurs d'énergie, de modestes travailleurs que Js ne saurais trop louer, recherchent à la lumière du passé les raisons d'espérer en l’avenir que là Providence nous réserve. Ils font une revue de nos forces nationales et catholiques. Et sans flatterie, c'est une étude attachante et émouvante à la fois que celle de tous ces groupes français.
. Quand notre vieux drapeau, trempé ds pleurs emen, | Ferma son aile blanche et repassa les mers, Es U laissait livré à la conquête un petit peuple de 60 000 habitants qui sont devenus aujourd’hui, tant au Canada qu'aux Etats-Unis, 3 000 000. Certes, les Canadiens-Français, en se multipliant ainsi, : et en sauvant du naufrage en dépit d’assauts . répétés, leur langue et leur religion, ont fait preuve d’une merveilleuse endurance. II y 4 quel ‘que chose de touchant et de noble tout ensemble à défendre sa nationalité, héritage sacré, qu’auenn peuple, quelque dégradé qu'il soit, n’a jamais répudié, Aussi bien, regardons-nous avec. fierté nos ancêtres, fidèles au serment donné, conserver le Canada à la couronne britannique chaque fois que des canons anglo-saxons sont braqués sous les murs de Québec. C’est encore avec un sentiment d’orgueil, qu'après la guerre, nous voyons surgir de nos débats politiques des hommes dont le talent, l’éloquence et le patriotisme sont pour les générations actuelles un sujet de généreuse émula- : tion. Nos pères n'étaient pas seulement bons pour . offrir leur poitrine aux balles de l’ennemi ; ils croyaient avoir conquis le droit de parler au nom de leurs compatriotes, pour défendre les droits sa- - Crés qui devaient servir de protection au faible contre le plus fort. Les Panet, les Bédard, les
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Papineau ont, à ce titre, une place distinguée dans l’histoire. II est sans doute bon de le rappeler à ceux qui n'ont d’autre ambition que de faire silence... sur tons ceux qui ont empêché la destruction de notre race, dans la crainte de faire naître des courages prôts à défendre notre nationalité,
Les assimilateuts sont à l’œuvre et ils veulent que le Canada soit exclusivement terre anglaise. Ici, encore, nos plus grands ennemis seront quelques-uns des nôtres qui refusent d’admettre cette vérité primordiale : le Canada est une confédération anglo-française. “ Par constitution politique, disait récemment M Henri Bourassa, par sa composition ethnique, comme par le droit naturel, le Canada est une confédération anglofrançaise, e produit de l’union féconde de deux grandes et nobles races. II doit rester sous l'égide de la couronne d'Angleterre, le patrimoine d’un peuple bilingue ”. Mais hélas ! que n’a-t-on pas fait et que ne fait-on Pas encore pour effacer du sein de la race que l’on appelle conquise cette tradition vivace de son passé, qui est comme l’incarnation de son esprit. Le groupe acadien “ si intéressant par sa tragique histoire, si méritant de l'Eglise par sa fidélité et 85 son dévouement au milieu de ses longues souffrances”, est encore debout pour fournir l'éxemple . en ne Parvient pas à arracher lent national
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d'une race flère. II garde sa langue, avec sa foi et sa piété à PEtoile des mers. Qu’on le veuille ou non, le langage est et sera à jamais le signe distinctif, le caractère profond et vrai dont la Providence marque les différents peuples. C’est par le verbe que les hommes se distingueront toujours entre eux aussi bien que du reste de la création.
Et dans quel intérêt, je vous prie, veut-on fusionner les races, ou les absorber par une fusion graduelle? Est-ce pour favoriser le progrès sous toutes ses formes? Est-ce pour faciliter la diffusion du catholitisme? Si c’est l’un ou l’autre, ou ces deux motifs à la fois qui poussent à cet idéal, on commet de graves erreurs.
Nous voulons, nous, que les deux races vivent en harmonie ; mais nous ne voulons pas que les rapports de l’une à l’autre soient de maître à esclave, de vainqueur à vaincu. Pareilles relations favori. sent la personne de celui qui commande et diminue la personne de celui qui obéit. Les diverses familles de l’humanité ont reçu en partage des énergies, des vertus, des aptitudes nécessaires au genre humain. Chacune d'elles doit au monde Vapport des dons qu’elle a reçus. Mais voulezvous que pour 1a plus grande gloire de la patrie commune elle verse avec abondance ses —_ son
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intelligence, son être dans le fonds commun ? Wasservissez pas une race à une autre: vous étouffe-
ries les initiatives contraires au concept que une
se fait de la vie, de l'intérêt, du devoir, du vrai, du beau. La société entière se trouverait appauvrie de tout ce qu’une race arrêtée dans son dévelop- 5 pement spontané préparait de moissons nouvelles. La civilisation elle-même subirait des pertes proportionnées au joug d’intolérance que l’on ferait peser sur toute une catégorie de citoyens, dont on étoufferait dans le germe les qualités natives.
C’est ce qu’ont bien eampris les plus clairvoyants de nos gouverneurs anglai: Elle est présente à tous les esprits cette parole de lord Elgin: “ L’action réciproque des idiosynergsies nationales, loin de nuire à la prospérité commune, , introduit dans notre existence une verdeur, une fraîcheur, une impulsion éclectique, qui, sans cela ferait défaut “.
La conservation de l'élément fränçais et de la langue française, c'est un gage de grandeur et de Progrès pour la confédération canadienne. Oe dualisme national n’est pas un obstacle au développement d'une jeune nation, qui a tout à gagner à conserver l'héritage littéraire et social quelle tient des deux plus grands peuples de FEurope. Pareilles affirmations ont été également faites par le marquis ee e are me
| | PRÉFACE XIII — ͤ—— Dufferin. Le premier veut que ceux de nos conci- : toyens qui tirent leur origine de la vieille France s’attachent “à .conserver dans toute sa pureté le grand idiome qui est entré pour une si large part dans la formation de la langue anglaise ”.
C’est une vérité admise. Quand un Etat comprend plusieurs groupes d'origines diverses, chacun de ces groupes doit avoir la liberté de répandre la puissance particulière de pensée et d'énergie qu’il représente. Elle est profondément vraie cette parole de M. Etienne Lamy : “ Toute discipline d’uniformité où il pourrait y avoir collaboration de génies indépendants est un dommage. II n’est pas conforme à l'intérêt général que dans un Etat où, comme en Angleterre ou en Autriche, les races sont diverses, une seule étouffe les autres et gouverne ”.
Ce que nous demandons pour la race française en Amérique, c’est sa place au soleil, c’est ce que les Anglais appellent eux-mêmes le „ fair-play ”. Nous revenliquons nos droits acquis au prix de mille sacrifices. Aussi bien, est-ce faire œuvre utile que de venir dire aux nôtres leur nombre, leurs forces, les œuvres accomplies, pour les orienter à de nouvelles luttes et à de nouvelles victoires, Ils se doivent à eux-mêmes de conserver leur <aractère ethnique. L'unité de sang, de ee foi, d’histoire,
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de pays, de mœurs, d'intérêts, est, sans doute la force réparatrice des groupes nationaux. Rappelons-nous pourtant que les forces d'attraction, des | tinées à assembler les masses humaines en peuple tirent leur efficacité d’une volonté énergique, dont la fermeté sait triompher du temps et survivre aux
Ne craignons pas de perdre ainsi les sympathies des Angio-Sarxons. Nôs compatriotes d’origine britannique respectent la force et la sincérité, Ils n’ont du mépris que Pour ceux qui abjurent ou dédaignent leur nationalité. Partageant la même foi que les Als de la verte Hrin, victimes là-bas des injustices de l'Angleterre, nous nous rapprocherons d’eux dans une union plus étroite et plus intime, parce qu’elle sera faite de droiture et de respect mutuel. .
Ils se réjouiront, nous en sommes sûrs, de notre prodigieux développement, tout comme nous serons les premiers à admirer la beauté et la grandeur de f leurs œuvres, quand il leur plaira d'écrire le li rrd’or qui en transmettre le récit à leurs descendants.
Le progrès n’est donc pas retardé dans son essor par la coexistence des deux races. Le catholicisme, | von Plus, ’a pas à souffrir de la présence de l'élément français. Tout esprit impartial qui voudra se
PRÉFACE xv „—— ——ʃ—ͤ—ñ— —Lʒk donner la peine de lire sans préjugé le présent volame se convaincra bien vite de la vérité de la thèse suivante établie déjà avec maîtrise par un illustre dominicain : “Le catholicisme et la race française ont toujours été inféodés l'un à l'autre, ei bien que partout où croît et se développe la race française le eathollelame eroit et s'étend avec elle, et que partout où elle perd de son influence le catholicisme déchoit avec elle ou du moins semble perdre toute sa force d'expansion et de conquête et réciproquement ”. (1) 5
C’est ce que l’on voudrait mettre en pleine lumière avec les chiffres que l’on cite en si grande abondance; I s’agit, en effet, de détruire avec des statisti.
. Ques et des faits une théorie étrange née dans cer. tains cerveaux qui révent nuit et jour d’anglicisation dans la sainte Eglise du Christ. C'est à eux que s’adressait surtout M. Henri Bourassa qui rappelait de bonnes et solides vérités quand il se demandait dans son éxcellent article paru dans Le Devoir” du 20 juillet 1910, si le catholicisme au Canada doit être français ou anglais.
Je sais bien que d'excellents esprits se sont laissés séduire par le mirage de la prospérité anglosaxonne ; et dans la sincérité de leur âme, ils
2 14 4% Le Nouvelle Francs, livraison de novembre 1000.
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dei à la puissance anglaise, qui se fera un honneur | de porter bien loin le flambeau de la foi, Lun d'entre eux est allé jusqu'à me dire en toute r.
plieité que la persistance des Canadiens-Français
à vouloir conserver leur langue et leur nationalité retardait au Canada l'essor du catholicisme. La lecture des pages que je viens de parcourir réusaira peut-être à modifier un tel jugement. En tout ens U est bon que l’on sache, et je le dis ici bien haut, que Eglise catholique, apostolique et romaine ne peut être ni anglaise, ni française. “Elle ne peut asservir une race à l’autre.”
Jamais elle ne periièttra que l'on fasse de son gouvernement un instrument d’assimilation angiosaxonne, pas plus, du reste, qu'elle ne demandera que les catholiques de langue anglaise prient et adorent le Christ en français. |
l’anglais qui veut faire disparaître le français. Or, neu avons eu tout dernièrement Ia bonne fortune de lire un document qui montre bien dans quel esprit on doit envisager ces problèmes, II Emane d’une plume épiscopale. Je suis ravi de me couvrir
Rappelant un rapport qu'il présenta jadis à feu Mgr Doutreloux, Mgr Rutten, maintenant évêque de Liège, répond à lobjection “qu’il n’y aurait pas grand mal, après tout, à ce que le français devint la langue usuelle, meme des Flamands, que l'unité de la patrie y trouverait son bénéfice par la facilité
des relations entre Flamands et Wallons et par la fusion complète et plus prompte des deux races en une seule”. Voici ses paroles: elles sont toutes pleines d’actualité. 8 “Sans m’arrêter à la chimère des deux races en une seule, je répondis à l’objection en ces termes : “Je pense, Monseigneur, que votre Grandeur doit envisager de plus haut la question flamarde, et 1. que pour elle, il y aurait grand mal, il y aurait lé. sion grave de la justice à enlever, si c'était possible, à un peuple sa langue maternelle, puisque la langue est l'élément le plus vivace de toute nationalité et que le droit à l’existence, pour les peuples, comme pour les individus, est le premier des droits.
2. Que Punits de la patrie n’a rien à gagner à la transformation lente mais fatale de la partie fla- | mande du pays en une espèce de Pologne ou d’Irlande dont les justes plaintes depuis des siècles émeuvent tout homme loyal et honnête ”.
Si là-bas les intérêts flamands et religieux sont intimement liés, il est incontestable qu'ici la con-
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autre façon la prédicaet, en dernière analyse, c’est Pa- 5 pôtre des Gentils qui a raison,
LA À
les protéger. |
Voilà toute une leçon pour nous. Dans POntario les Canadiens-Français viennent de se réunir en congrès. Ils ont revendiqué fièrement leurs droits. C’est avec plaisir que l’on a vu même des feuilles anglaises et protestantes proclamer hautement qu’il n’y avait pas de raison Pour refuser aux catholiques d’Ontario le régime libéral qui est si géné- - Feusement concédé à la minorité protestante de
! PRÉFACE = XIX — ms Pourquoi n’en serait-il pas ainsi pour toutes les provinces de l'Ouest ? Jamais nous ne pourrons oublier qu’au Manitoba on à lâchement sacrifié les droits scolaires des catholiques et spécialement des Canadiens-Français, Jamais aussi, nous ne cesserons de réclamer, suivant les prescriptions de Léon XIII qui nous en fait un devoir dans son encyclique “ Affari vos”, en rappelle ici un passage que d'aucuns refusent de lire, parce qu'ils y trouvent la condamnation de leur conduite, —
“Nous ne pouvons toutefois dissimuler la vérité : la loi que l’on a faite dans un but de réparation,
est défectueuse, imparfaite, insuffisante. C’est beau · coup plus que les catholiques demandent et qu’ils ont, personne n’en doute, le droit de demander v.
Pourquoi dans les nouvelles provinces n’a-t-on pas respecté les droits de la minorité canadienne. française ? Depuis quelle époque les minorités n’ont-elles plus de droits ? M. Emile Faguet disait avec beaucoup. d'esprit : “Les grandes patries ne
sont pas naturelles. Elles se sont constituées d’un grand nombre de petites patries qui se sont groupées pour être plus fortes contre un ennemi. L'Etat commun qui prétend en opprimer sept ou huit sur vingt, sous prétexte d’unité morale, ou parce que tel est son bon plaisir, commet un abus de pouvoir flagrant. Il profite contre l’intérieur, d'une situation,
ui condamn> ceux qui ont tant répété que les Canadiens-Français sont en mb norité dans le Dominion et qu’ils doivent accepter le régime qu’on leur impose dans les provinces nouvelles. On disait : “ Ils sont la minorité, ils doivent se soumettre ”, 11 n’y à rien de plus inique que ce langage ; c'est celui de conquérants barbares dans un pays vaincu.
LA
Au mois de novembre dernier, premier ministre d' Angleterre, et d'opposition de Sa Majesté, invinciblement aux nationalités
parce _Qu’elles conduisent à une vie nationale plus haute,
plus intense, dans laquelle chaque particulier n’est joignent dans un chœur
se répand de plus en plus que le patriotisme local et le plus grand patriotisme collaborent ensemble à un but unique.
Je laisse cette pensée à la méditation de tous les Canadiens, qu’ils appartiennent à la race ou à la race anglaise ; qu’ils soient hommes
d’Eglise ou hommes d'Etat. ö
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Avee ce programme, nous regarderons avec conflance vers l'avenir, parce que les fils de la vieille cité de Champlain ou de la ville de Maisonneuve, les enfants des vieilles et illustres cités des bords du Saint-Laurent, tout comme les fiers Acadiens des Provinces maritimes ; les Canadiens-Français des bords de la Rivière-Rouge, des bords des Grands Lacs et de l’Ouést, tout comme nos frères de l'Ontario et de la Nogvelle-Angleterre. ten. lront une main fraternelle à leurs frères voisins, Il ue rappelleront nos grands souvenirs qu’ils raconteront dans Ia langue française à leurs nombreux descendants ; tout en conservant nos meilleures aspirations, ils aceueilleront tous les progrès vérita. ‘bles et garderont à l'ombre du drapeau britannique dans notre vaste Dominion ou sous le drapeau étoilé de la terre des libertés toutes les saintes et nobles choses qui forment le trésor de nos traditions nationalen.
N Abbé PHILIPPE PERRIER.
GÉOGRAPHIQUE DU CANADA
à Te Ca, AU ET Pense Canada, 3 0 747 574 milles
r ie a lan
tlantique ; bassin du BinéLanrent av ses montagnes ivoraines, es Lauren.
tides ; Plaines centrales ; Kune mere des Rochèuses gt c 1 ; littoral du Grand-Océan: Ces
HE x Rirohs LE
de l’enclave du bassin de la rivière Rouge et de la partie extréme-cccidehtale > dont le |carsetère est commun à tonte la région côtière du Past Le relief de là fraction orientale passe nulle part 1200 mètres Les Laurentides,
jusqu
ondulé, formant une vaste plaine
depuis ls golfe de Saint-Laurent jusqu'aux Grands Lam de l'intérieur. Le bassin du Saint-Laurent, resserré dans
| | ” APERQU GÉOGRAPHIQUE : : : 8 — — mme st Partie orientale par le prolongement des Alléghanys, s'élargit vers le nord-ouest, et comprend toute la régién située éntre les lacs Ontario, Erié et Huron. Cette plaine, dont la superficie est d’au moins 100 000 milles carrés, a une pente très douce depuis les Grands Lacs, de sorte que le Supérieur, à la tête du fleuve, n’est élevé que de 600 … pieds au-dessus du niveau de l'Atlantique.
Le système méntagneux de Fons co do beasseup plus important ; il est formé par les Nocheuses (le mont Kater 16 760 piods, le mt Brown 16 000 piodsjot les
a monts des Cascades qui reposent sur un socle commun et
que sépare le haut plateau de la Colombie britannique.
Immédiatement à l'est de la cordillère des Rocheuses, des
| terrasses successives s’abaissent comme par autant de de-
grés vers la dépression centrale du continent, laquelle n’est que. l'extension de la vaste plaïne du Missouri-Mississipi
er une largeur de 3 400 Lilomètres (1 500 milles) e
viron, s'étend. jusqu’à l'océan Glacial.
point dre aéologique cn peut divian lo G en deux grandes régions que sépare le feige Rouge. Dans le versant oriental on constate une masse archéenne abondante en lacs aux contours déchiquetés, sertie de rivières
s’encherêtrant les unes dans les autres, au cours souvent : I,;5, régulerisé par ces multiples rés.
voirs, dee in ans, mme de go à de aie
12h —— EN AMÉRIQUE ee cristalline (terrain laurentien, que des micaschistes [terrain | huronign) recouvrent par places, ot au milieu de ls elle sont, des massifs, des Ales de roches éruptives, quarts. Petits tie M D eee due :
à la pointe sud-ouest du lac Supérieur, couvre le plus grande partie de l'Ontario ainsi que du Québec, an nord du Saint-Laurent, Elle contourne donc le grand effondrement de la bais d Hudson que l’on a souvent comparé à la Uno ceinture extérieure de terrains paléozoïques, forte
ade gute et qui net qué Pultime prolongement de l. portion centrale du continent qui va des bouches du Mac-
. Kenzie aux sources du Missouri jusqu’en point de son dé-
E, dans 1e mietet, portent es traces de Tasten eins l'aspect de la région. Oest aux secumulations mo. … Fainiques qu'il faut attribuer la formation des vastes lacs d l'Ours, des Esclaves, d’Athabaske, du Caribon, de Win. nipeg et des Bois. Vers Ia limite méridionale des terri-
Wines läcustres, ces sillons de débris s'ajoutent aux mon-
nb du sol pour enfermer dans de larges ét'anciennes
| APERÇU CÉOGRAPMIQUE : : : :6 «vallées les plus grandes masses Peau douce de la Terre, | den voulons’ dire les 1ncs Supérieur, Michigan, Huron, Ia contrée occidentale qui correspond à Ia bande’ des Plateaux ot des plaines du centre du Canada ainsi qu'au Jstème des Rocheuses, est de formation plus récente ; elle A date des temps secondaires, à l'exception toutefois de la ten fertile d’allavions quaternaires désignée par les gie logues sous le nom de lac d'A ais, à l'époque où la mer crétacée s’étendait jusqu’à l'Alaska et communiquait avec le golfe du Mexique. Dans les Rocheuses, l’archéen et les terrains primaires formaient peut-être alors les terres - Hairss ont fait surgi- toute Ia
les plis des mon-
s'étend un haut blasen âprement accidenté, que découpent de nombreuses 33 sédiments crétacés et ter-
8 — ax autmque | tiaires recouverts à la hautèur de Kamloops de dépôts vol. caniques ‘qui ont amené de fortes dislocstions. Tout à ©ôt6 de ce plateau, vers e 5%e parallèle, s'élève un soit. archéen et paléosoïque qui prend de plus en plus d'importance en gagnant vers le sud, avec un alignement nord aud bien caractérisé. C’est le massif de Ia chaîne d'Or (Gold Range). À Fest, in chaîne des Rocheuses, toujours alignée au sud, continue à dresser ses rides essentiellement alpestres à travers tout le territoire des Etats-Unis, 4 a l'extrémité ouest, l'ile de Vancouver et le groupe de la
Charlotte sont les restes d’une quatrième chaîne parallle à ee 3
5 dale fond, où Fherbe reverdit rapidement sous cette vivifiante haleine. Au centre, vers Je Manitoba, il ne semble
Pas dus les courants aériens soient persistants plutôt dans uns direction que dans une autre. Fe
| Les vents océaniques ont-ils une grande influence sur la .températute du Canada f
i près du Pacifique ; la moyerine atteint 1 m. 60 à 2 mètres (414 à 6
8 LA MCE . —
! Fes le persistance du préjugé — remontant probablement à Jacques Cartier — relativement à l’inclémence du ciel
nave . jusqu’à Haparanda, passe à Arkhangel, Tomsk, Irkoutak. Winnipeg est sur l’isotherme de 3° ; Montréal
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ton canadienne, montrent qu’en aucune de ses parties 6 : loniséos où susceptibles de l'être, l’hive n’est pas assez ri- Soureux pour nuire à la santé ou au: entreprises ordinaires de l’agriculture et de l'élevage. 1 | d'ailleurs, l'absence d'humidité empêche la froidure d’être bauten et la chaleur oppressive, De à l'extrôme salu À l'exception du versant occidental des montagnes Ro “heusps, la moyenne des pluies annuelles ne dépasse guère Im. 90. Les Laurentides qui ne sont, à vrai dire, qu'une suite de collines, ne peuvent occasionner des précipitations
atmosphériques considérables, et n’ont point d' autre rôle
que de maintenir dans là vallée laurentienne le vent froid 5 | | -
le débit des fauve, des rivières et les font quelquefois déborder. e Mais la grande artère fluviale du Canada est Je Saint. Laurent (4000 kilomètres environ ou 3260 milles) qui constitue la principale vois de communication en même se prospérité. e fleuve est émissaire de lacs immenses dont la superficie: égale les trois cinquièmes de la rab, et qui forment une véritable mer intérieure. Ces cs communiquent entre ch par des rapides et des cataractes dont la principale est celle du Niagara, entre: L Kris 6t l'Ontario. Les deux autres grands systèmes fluviaux du Canada sont le Nelson qui porte à la baie d'Hudson les eur du lac Winnipeg et le Mackenzie, tributaire de
; . APERÇU GÉOGRAPHIQUE 11 — — Dez Glacial et émissaire des lacs de l'Ours et de Les côtes du Pacifique, bordées de montagnes sont âpros et profondément découpées, fl en est de même, mais à un degré moindre, de celles de l'Atlantique. Quant aux rivages do l’océ... Gilacial, ils sont généralement bas ot so soudent avec les glaces pendant la majeure partie de l’année,
Au point de vue de la flore, trois sones sont à distindert la zone arctique, les forêts, les prairies représentant les steppes de l'Asie, La flore arctique est uniforme: ce sont des mousses et lichens. Les phanérogames sont peu abondants, Ces Barren-grounds s'étendent du delta du Mackenzie aux environs du cap Churchill, dans Is baie d'Hudson ; ils occupent aussi la portion septentrionale de la péninsule labradorienne.
12 5 La RACE FRANÇAISE EN AMÉRIQUE — . — atteint lPOttawa dans le voisinage de Grenville. Elle côtoie eette rivière plus ou moins étroitement jusqu’à ce que, parvetue à cent milles en amont, elle la traverse. ct se développe ensuite sir toute la partie de l'Ontario sitriée * an nord et à l’est des lacs Hu on et Supérieur, puis fran chissant la frontière occidentale de cette province, elle s'étend à perte de vue, au-delà, embrassant dans son expansion indéfinie tout l’espace compris entre le lac Winni- Peg et les grandes plain os siluriennes de la baie d Hudson jusqu ' l'océan Arcticre. Renaissant à l'ouest du lac Winnipeg, la zone forestière enveloppe la vallée de la Saskatchewan au sud du fort La Corne, tout le bassin de la Churchill supérieure et éblui du haut Athabaska jusqu'aux Rocheuses mêmes, Dans ces forêts lon rencontre les espèces représentatives des essences européennes : chênes, -hôtres, thuyas, tnlipiers, sassafras, magnoliers. Les céréales sont Porge, le seigle jusqu'au 70e degré de latitude, le froment du 50e au 60e degré, puis le maïs ou blé d'Inde qui ne se rencontre pas au delà du cinquantièm e. = 5 8 f 5 ; 5 Enfin la région des prairies se trouve, comme celle des steppes, dans les endroits où Vhiver est rigoureux: in flore: fe compose de cactées, de graminées,. de liliacées arborescentes, d onograriers, de mimosas. La flore de la Colombie britannique, grâce à son climat plus humide et plus doux, Atteint un développement très considérable: témoin le, fa; men pin Douglas (pinus gigantea). 8
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Les naturalistes ont grande peine à séparer la: faune canadienne de la‘faune arctique. Cette dernière possède l'ours blanc, l’hermine, le renard polaire, le renne, lo bœuf musqus, ls morse, la baleine. Les reptiles et les 1 1traciens manquent ; les morues et genres voisins sont 80 poissons les plus répandus.
La faune noͤaretique se subdivise, et la région canidienne ou subaretique fait suite au sud à la région arctique. Le bœuf musqué s’y rencontre encore, puis on y voit : Pélan ou orignal qui acquiert une très grande taille, des ours, des blaireaux, des martres, des loups, des loutres, Les ruminants à citer sont les bisons, en troupeaux bien réduits, les cerfs wapiti dont on trouve souvent des individus vingt-cors. Les oiseaux sont analogues à ceux de l'Europe. Citons un bouvreuil (pyrrhula coccinea). Les reptiles et les batraciens sont assez abondants. Et les insectes, plus nombreux, sont plus grands aussi, Enfin on trouve des molusques d’eau douce et terrestres.
Au point de vue politique, le Canada est une _confédération de neuf provinces et de cinq territoires, dont un seul jouit d’une organisation judiciaire propre. La confédération remonte au ler juillet 1867, A cette date, fut mis en vigueur l'acte de l'Amérique Britannique du N ord, par lequel l'Angleterre autorisait l'union des quatre provinces de Québec, d’Ontario (désignés auparavant sous les noms respectifs de Ban et de Haut-Canada), de la Nouvelle.
rs il 14 | LA RACE FRANÇAISE EX AMÉRIQUE ; 8 Ecosse et du Nouveau Brunswick. L'année. ‘suivante. (1808), le Dominion obtint la cession de tous les territoires du Nord-Ouest qui jusque In avaient appartenu à Ia Con pagnie de la Baie pat av Adhérèrent sr au Dominion, le Manitoba en 1870, la Colombie-britannique en 1871 et l’Tle-du-Prince-Edouard en 1878. Les deux autres provinces, Saskatchewan et Alberta ne furent créées qu’en 1905, la première, en unissant les territoires creanisés dès 1888 de l'Assiniboine et In Saskatchewan: la seconde, en confondant ceux de l’Athabaska et de L Alber“ ta, l’un et l’autre organisés en 1889. Les cinq territoires actuels sont le Keewatin (1876), le Mackenzie, le Franklin, l’Ungava (1895) et le Yukon (1898). Le Yukon est organisé judiciairement et envoie un député à Ottawa. |
D’après l'évaluation la plus récente du Bureau de Rocensement, la population du Canada au début de cette année (1910) doit être de 7 325 000 habitants. Voici comment elle se répartissait par profinces à 1 fin de l’année
fiscale (31 mars 1909). ee Provinces Maritimes: 1 038 112; Québec: 2 088 468; Ontario: 2 619 025; Manitoba: 466 368; Saskatchewan : 841531; Alberta: 973 859 ; Colombie-britannique : 289 516; Territoires: 58 309. — Total: 7175178. Si Fon tient compte des 150 000 émigrants arrivés entre Je 31 mars 1909 et le 1er janvier 1910, on a, pour la population totale du Canada, ce nombre approximatif de 7 825 000. i 8 | ee.
5 1 a "Certes, le Oanade forme une nation dont la puissance politique et: économique croît avec une rapidité dont le Monde etre bien peu d'exemples. Grâce à l'immigration des dernières ‘années, à Ia découverte de ressources naturelles jusqu'ici. à peine soupçonnées, à la colonisation du fertile Nord-Ouest, à Ia consolidation de l'œuvre födera- ‘tive, le Canada est en train de réaliser la prédiction de son premier ministre actuel, sir Wilfrid Laurier: Si les Etats-Unis, a-t-il dit, a été la nation du XIXe siècle, Je Canada sera celle du XXe”. Dans le travail collectif de la nation, on ne peut nier que le groupe français ait toujours joué jusqu'ici un rôle prépondérant, et tout à son honneur. Apres avoir pris. possession de la vallée du Saint-Laurent, l'avoir longtemps disputée à la barbarie indienne et défendue contre la puissante Angleterre, il Pa protégée contre les vicissitudes des régimes oppresseurs, il Pa conquise à la liberté. Quand il eut peuplé toutes les seigneuries militaires, il a débordé de toutes parts, élevant ses églises et ges écoles, bâtissant ses villages et ses fer mos au milieu des forêts des Cantons de l'Est, dans le cirque du las Saint-Jean, sur les bords de l'Ottawa et dans là Sa marche en avant, pour être souvent lente et à peine perceptible, nen a pas été moins persistante ni moins régulière. Malgr les pertes énormes que lui a fait subir lémigration. et Ia dispersion de ses fils, la race française
Se
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raître, > et ceux qui prédisent leur naufrage us verront cèrtes jamais la réalisation de leur rêve, Une race qui,
diséminée sur tout le coups du Seint-Léurent interieur,
double sa puissance numérique en trente ans, qui de 65.000 en 1760 pee en 1901 à plus de trois mille, d'âmes; ne saurait être condamnés à une mort prochains ne semble pas atteinte d une irrémédiable décadence. enen den pas i ls ene, de lagoniol à Que si Fon veut constater 1a force d'expression du principal groupe français du Canada, un coup d'œil sur Paccroissement de la population originelle du Saint-Laurent
en fera saisit toute In portée. On sait que les Cantons de
in étaient réservés dans la penséo des conquérants de 1760, à l'influence anglaise et protestante, afin d'élever un 2 envahissement des Canadiens vers le sud. et
d'empêcher les Etats-Unis de leur tendre la main dans la
de rer dication de leurs droits .
5 f 5 Arne GÉOGRAPHIQUE, ; | 17 tpm ͤ— 1 caleuls de l'ambition humaine l Conststons-en l'inanité | complète en même temps que Pexpansion de notre race,
53,802 | 40,170 | 55,081 Aceroissement des Canadiens français : 18,073 5 5 N autres nationalités : 6,811.
Oest, on le voit, la conquête pacifique et la mise en va-
leur immédiate de l'héritage des ancêtres, Et que dire de
cette vigoureuse multiplication qui tire toute sa force de amour du sol natal, quand où sait que des richesses naturelles de toutes sortes sollicitent de nos jours la jeunesse que ne retient plus l’agriculture, que le commerce et Lindustris, l’exploitation des pécheries maritimes et d’eau douce, le travail des mines ne tarderont pas à entrer dans une ère de prospérité jusqu ici inconnue. Sous la poussée du progrès matériel et économique du pays, l’industrie forestière surtout ne peut manquer de prendre un développement que seuls limiteront les besoins du commerée,
: 4 1 ———75Ꝙĩ³³0r = mean alte admis dus ls trés forestiers du Québes
_ représentent au moins les trois-quarts des arbres b Pop.
de la provines de Québee, et ne demandent qu’à être protégées contre les ravages de Pincendie, pour alfmenter indéfiniment la si profitable industrie du papier dont 1 y a déjà près de quarante centres de ‘Quoiqu’à l'heure actuelle, l'exploitation de la forêt soit la plus importante de toutes nos industries, elle serait d'un . si une autre source de richesses no venait lui donner une nouvelle valeur: nous voulons parler de la houille blanche, force motrice des rapides et des _ chutes d’eau, D’après des économistes s sérièux, c’est là que réside la vraie richesse foncière du Canada français, . Importante dans tous les domaines de Pindustrle Peut: être seratelle seule employés comme agent de locomotion
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dans quelques décades. Alors la production de l'énergie pour les pays que sillonneront-des fleuves et des rivièses a edu sccidenté ou en voie de formation, et dont le Canada est le prototype. Et à ce titre, notre pre.ince occupe le premier rang dans la confédération. Son sol | imperméable, largement composé de roches archéennes ou .Primaires, couvert d' immenses bois de conifères, n’est pas si accidenté qu’il empéche le développement de longues ri- : vières qui, par une suite de rapides, et de chutes, ét de cascades, se fraient un passage à travers les régions des Laurentides; II serait impossible de donner même une | idée approximative de la valeur commerciale des pouvoirs
croissante, C'est ainsi que la petite et Ia grande industrie remontent lentement les rivières et les cours d’eau et prospèrent déjà dans les solitudes profondes des grands bois. Viendra un jour où l’industrie s’implantera dans
le Jebrador canadien même dont les trésors inexploités
et forestières et en facilitent l'exploitation
mine de far, son immense territoire do d us e culables forces hydrauliques ; dans Ia région de V'Abbitibi
A uten déversire de la bie d'Hudson, dont-Je
| seul kaun Nottaway es fournir uno force collective d'in à million de chevaux-vapèur, le Rupert dont la puissance
hydraulique est deux fois plus grande, «fin le: fleuve Hamilton qui esticoupé par les chutes les plus majesr ot les plus considérables de l'Amérique, dépassant même en hauteur comme en puissance, les fameuses catsractes du Niagara. D’après le géologue Low, les chutes du fleuve Hamilton pourraient fournir, à elles seules, une force motrice de neuf millions de chevaux-vapeur, roit un excédent de deux millions sur Ia puissance mécanique’ du Niagara, 1 8 Fée:
Dans un avenir assesz rapproché peut-être une bonne partie de ces énergies hydrauliques seront pour Sésslopper la grande et la petite industris, pour fournir
Péclairage aux villes et aux campègues, pour convertis Jo 8 bois de nes immenses forêts en pulpe, en papier, en les Ans es west pas le province de Québec qui Nüs dera In réalisation de cette prédicti on flatteuse d'un éminent ingénieur, M. de Fabrèques : “Le jour, ditil, où
. aura 6t6 consommée par les nid.
chines, ce jour la, le Canada sera le maître du Monde,
Dee hui qui, par l'énergie illimitée acoumuléo dans és
à chutes d'eau, fournira humanité entière, de chaleur, de lumière et d'électricité.”
Pénétrant presqu’au centre de la Confédération, à portée de l’Europe et sur la route obligée de l'Occident, le Québec illustre Ia brillanté destinée de ce: groupe français doué de grandes vertus domestiques, religieuses et politi · _ ques, aimant l’agriculture et les arts, ayunt ou vaincre tous. les obstacles qui conspiraient contre son existence propre et bon rayonnement naturel. Il possède 18 plus grande artère fluviale du Canada, l’incomparable et vraiment majeteux Saint-Laurent, navigable pour les plus gros bens atlantiques jusqu’à Montréal, extrémité de la navigation océanique, à 600 milles à l’intérieur du continent.
Le grand fleuve fait de la vicille province qui en commande le cours inférieur, la clef de voûte de tout l'édifice de Ia Confédération, la route vers les grands lacs et l’hinterland, enfin une voie mondiale entre Pest et l’ouest du Canada. Son principal port, Montréal, plus rapproché de … Liverpool que New-York, placé au centre d’une région
éminemment fertile et appelant toutes les grandes artères
K. mmmnimses cr
commen res P'Adntique et le Pläque, md to.
n'offre pas moins d'évalages avec son immense port 1. turel, capable d’abriter les flottes réunies de la Grande- Bretagne, de la France et des Etats-Unis, En général,
les Ports du Saint:Lautent jusqu'à Tadousec, en drninant l'exportation de l'Ouest, pourront rendre d’inestimables services au commerce de l'Amérique aussi bien que de l'Europe avéc la Chine et le Japon. Déjà, par le Pacifique-Canadien, la vallée laurentienne sert de route entre les deux océans, comme elle servira dans un avenir rap proché, entre l'Europe et 1 |
i ne faut point perdre de vue de tels avantages pg siques si Pon veut expliquer le rôle politique prépondérant que les hommes d'Etat du Québec, servis par le subtil esprit latin puisé aux sources classiques, ont toujours exercé dans la Confédération.
Au lendemain de la Cession, les Canadiens-Français #'or-nisent en vue des luttes politiques qui se préparent ot lentement, ils introduisent dans la constitution qui s'élabore, les germes de toutes les libertés. Le grand patriote J.-F. Perreault popularise l'education du petit peu ple, le grand tribun Papineau fait retentir jusque dans les villages les plus lointains les beaux mots de liberté et de progrès, Ces leçons ne furent pas perdues. Nos compa-
ar Een bi sfN ug ]
den L'attachement séculaire à leur patrie d’origine, à „ croyances, à leurs traditions, leur ont définitivement gagné l’admiration, je respect ou la sympathie, N’esfce pas là, l’œuvre grandiose des Papineau, des Lafontaine, des Morin, des Cartier, des Mercier, hommes d' Etat éminents qui auraient brillé même dans les conseils européens: et qui, à coup sûr, pourraient être mis en parallèle avec les plus habiles politiques des provinces anglaises du Canada? :
Il y a plus. ‘Au point de vue moral et religieux, on ne peut le nior, le Québec a toujours donné un excellent exemple auquel les plus grands écrivains ont constamment “ndu Bommage. C'est encore dans cotte vieille province où prospèrent les quatre-cinquièmes des catholiques du Dominion et qui 2 donné des missionnaires à tous les diocèses de l'Amérique, qu’il faut aller mesurer la puissance ert la fores du señtiment religieux au Canada. Son action bienfaisante et, salutaire déborde encore bien au-delà de ses frontières, . La première, elle a porté les lumières de
l'Evangile dans les forêts boréales du Nouveau-Monde, et par ua générosité et la vivacité de sa foi, toute une floraison d'égliss, d'écoles, d'hcepices, de refuges a gré sur 6 sol fond. Grâce à Dieu, elle vit d’un catholicisme agissant, Seule entre tous lestéléments ethniques de l'Amérique, elle a identifié sa foi ct sa nationalité, ot, 6s qui plus est, elle ost restée fidèle à son noble idéal social et chrétien.
LA FRANCE EN AMBRIQUE AVANT
À là France revient l'honneur d'avoir implunté le catho. licisme
ges duns Pestunire 0 rent (10 août 1585), ct re d’hui Québec, et de
prineipal théâtre de la colonisation française est maintenant connue dans ses grandes lignes. Cartier est remonté jusqu’à Stadaconé, ui sera Québec, jusqu’à Hochelaga, qui sera Montréal. ne En même temps le roi, son maître, a fixé le programme de
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Pœuvre que la France tentera d acm en An :
du Nord: “il faut penpler le pays de Français, il fant.
convertir les indigènes.” . |
55 Le France ne déviera plus de cette ligne de conduite. Et quand par malheur elle le tentera, toujours ce sera en vain: ses échecs d’un Roberval, d'un de la Roche, d’un Chauvin,.lui montreront d’une manière salutaire qu’il y a lè-hiaut un Dieu qui veille sur les destinées de notre race. I suffit, d’ailleurs, pour s’en convaincre, de parcourir les commissions des découvreurs et des gouverneurs, les ckér. tes des conipagnies d'exploitation, les instructions émanant , des rois de Franes ou de leurs ministres des colonies.
pêcheurs français, qui perpötuent le souvenir
dienne qui conduisit Jes fils de France des rochers de Ter.
ue Port-Royal (eujourd'hui Annapalis), on il est ben de
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- à Samuel de Champlain. Si Jacques Cartier a, dès 1535, . donné à la France, sur les bords du Saint-Laurent, les, | droits de premier cebupant, la prise de possession relle pe s'eccomplit que 73 ans plus tard, lorsque Champlain
fonde Québec en 1608.
Champlain, per ste découvertes, double l'étendue de Ja Nouvelle-France. I avait quitté sans regret l'Acadie parce qu’il connaissait, depuis 1603, le vallés du Saint Eaurent et les facilités qu’elle offre à la colonisation, Sa. politique de conciliation et de charité qui lui faisait mettre les intérêts de son pays et de ses concitoyens au-dessus des
siens, lui garantissait un biecès complet dans son œuvre
de pénétration à l’intérieur du continent, Alssi, à peine
l jeté les fondations de la ville de Québec (1608) qu’il __ entreprend son premier voyage d'exploration qui le con-
dun jusqu'au cœur de V'Etat actuel de Now York. I re
+ marque le eite avantageux d Hochelaga, protège les postes
A4 os traite qui, de Tadoussc, s'étaient échelonnés le long du denne jusqu'au Sault Saint-Louis, En 1618, il remonte Lotse, le grande avenue fluviale qui conduit au pays
. “des Hurons. ‘ Deux ans plus tard, il est au ow de leur 5 contrée, parcourt avec eus toute la péninsule-sntarisune, -: . découvre le lae Ontario, et pénètre une seconde fcis dans
le présent Etat de New-York. - Enix ans d'explostions, Champlain avait weis jus
Es = _ la baie Georgienne la 8 W
*. arrière pays immenie, my Aplis les traités d'alliance avec | les sauvages, et, par ces derniers, il avait porté le bon reden de la France jusqu'aux limites de la vallée du Miss- Lat une question se pose: qui a inspiré, soutenu, dirigé, animé jusqu’à la fin ce grand homme! Il y a certes, et pour une large part, l'amour de son pays, l'amour de la ‘France! Le drapeau fleurdelisé à la main et l'amour de la patrie dans le cœur, II s’élance sur les flots, il aborde des rivages inconnus, iI s’enfonce dans les forêts, il gravit des : monts escarpés ; rien ne le décourage, rien ne larrête : n le faut, il mourra à la tâche. Couleurs de France, flottes an vent, la main qui vous a plantées sur. cobte terre A an colle d'un héros! France de Henri IV, réjäuis-toi! Par 3 de In les mers lointaines de l'Occident, tu as une fille 17 e à de glorieuses destinées, et tu en es redevable an patriotisme d’un de tes fle, Samuel de Champlain. Mais à quoi Ini aurait servi tout cet ardent gatriotisme ! … Comhént eut:il été aussi tenace, aussi, persévérant, s’il plain, le cétholique 2616, pour mieux dire, l'apôtre, est de stature plus grande encore que ls patriote. II avait coutume de dire que “ Ia conversion d’un infidèle vaut mieux que Ia conquête d’un royeume.” Aussi, voyez-le entouré Indiens; tous sont à ses pieds, l’orcille tendue, les yeux fixés sur lui, debout, qui leur parle. Que dit“ Ce sont ‘Ks-niÿstères de notre sninte foi qu’il leur explique. Cham-
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voix les pères Récollets acéourent pour multipler ls semence divine, et inangurér (1615) ces missions à linté rieur du Canada, si fameuses au XVIIe siècle; lui-même vole ches les Hurons pour les civiliser, et à son retour, pour que l'œuvre de la foi ne soit pas entravée, il formule le vœu que Pon ne regoive, dans la colonie naissante, aucun protestant. Et dans le désir de pousser plus activement encore lévangélisation des sauvages, il fait appel à la générosité des Pères Jésuites, qui ne tardent pas à s’associer
SR PAS NS des à es ‘dix années (ids) * 5 8
e rôle, a dit M. Salone, .
On peut chercher dans l’histoire des peuples modernes le vaillant, l’habile, l’heureux, qui, au même degré, mérite d’être nommé le fondateur d’une nation. À Lorigine de tous les établissements des Européens, il y a toujours plueieurs héros entre lesquels l’histoire a mission de répartir
‘la gloire. Un seul homme ne peut jamais suffire à Pen-
Ploratida, à la conquête, à la mise en train de Ia colonisation. Champlain à assumé ls triple tâche. Il est Pexplorateur infatigable qui, dans la région qui restera le patri-
moins de la nation cinadienne, né laisse que des glanes à
ses successeurs. Sans une heure de bataille, il fait accepter ein anciens maîtres du pays le partage du sol es des
. ainsi dans În perfoction 146]
aur laboureurs. . Et lorsque les Kerth ont arboré In bän- . nière anglaise an sommet du cap Diamant, qui a mené à Londres et à Paris cette belle campagne diplomatique qui
est couronnée par la restitution de la Nouvelle-France : Champlain, toujours Ohan. plain ! Et il a été seul pour con-
| dire à bon terme cette cnivre de titan, seul, et pis que seul, parce qu'il a eu jusqu’au dernier jour à combattre, ie; contre l'hostilité des hommes d’affaires dont il dénonce les manques de parole, 1à, contre l'ignorance et Papathie
pire.”
ene du Is Saint-Jean Le Aféikamägues où Pa.
ene ro qubise, elle se divisait en deux grandes branches; les Yendats ou Hurons et les Troquois. Le première s'étendait entre les lacs Huron, Eris, Sainte Claire Simooe où. elle se divisait en trois rameaux: Attignachauns, Arendahrouons et Attignenouguhacs. La seconde
Me —
prairies de Ouest. Quant à la souche
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ö eee dde Date, va cmt wat les cinq nations: Agniers, Onontagnés, Tsonnontou-
aus, Ouneyouths et Goyogouins, U ne paraît pas que la
restent à Québes au service: des solons et des aauvaÿes
d’alentour. Pendant dix ans, ils multiplient Jos voyages
tiennent des écoles pour les indiens ; font venir: de
autres venant de Rouen passent lors au Canada (1625).
ee |: Mais Jours efforts sont paralysés per la compagnie des.
Le ET rh 7 5 wehen, qui us tient aucun compte de des engagements; | tumet à l'agriculture, favoriser lecatholiciame, en un mot, 8 mant et la remplaéent par ls compagnie de Ia Neurellebe peuples qui habitent ls Canada à la connaissance de Dieu wales el romaise” On n'ont guère le temps de voir better de ces engagements ; moins de deux ans après 8 (4098); Gusdes tombait au pouvoir de David Kerth, Bu.
_. güenot,-qui guerroyait au compte de l’Angleterre, Port-
on aten fe située à eee de a baie des Chaleur. De In, leur zèle s'étend à la Gaspésie, à l’Acadie et an Cap Breton. Pendant plus de trente ans (1633-1664), ils mar-
eee eee A PR EME RÉ d ;l
175 — ——-„— — — mme quent leur passage par le baptême d'enfants en danger de mort et la conversion de quelques adultes, jusqu’au jour où tee wre, de France reprirent l. direction des e à fe Gogh À à Champlain était mort (25 décembre 1635), entre .
es oi Lallemant, heureux des succès de la foi. Après
lui, Vardeur des misionnaires ne 8e ralentit pas, Le P. Lejeune s s'enfonce dans le pays des Montagnais, suit leurs tribus errantes; il en remporte un programme d’éve gli sation nettement déterminé. Chez les populations stables, comme les Hurons, l'établissement. d'une mission ést nécessaire, mais il est utile chez les tribus nomades. II faut n les sauvages errants à so grouper en villages auprès des établissements français, à l'abri des incursions ennemies, et les initier à une vie laborieuse et sédentaire. Sur ce plan, deux fondations sont faites, l’une aux Trois- Rivières, l’autre près de Québec, en un lieu appalé Sillery, er lhoneur du commandeur de ce nom, o en fut Tin A que les. e Poeten ee d des Indiens, la Providence envoie à Québec des religieuses Hospitalières et des Ursulines (1689). Les premières, venues de Dieppe, ville de Normandie, dirigeront un Höte. Dien que dote la duchesse. d’Aiguillon, propre nièce de Richelieu ; ; les secondès, appelées de la Touraine, à la tête e se trouve Marie de lIncarnation, pourvoie-
ront à l'éducation des filles. Leur protectrice, Madame
| VAN 1708 | 88 de la Peltrie, les a suivies. Cos héroïques femmes rivalisent de zèle pour la conversion des sauvages. Mais la
Weins Mank De 8 8
Fondatrice. des Urenlines de Québec (1639).
Compagnie des Cent-Associés manque à ses engagements, Elle attire peu de colons, ne fait rien pour fixer au sol les Indiens, se désintéresse de la propagation de la foi. Dau-
, e eee, e. eee JOTERRIENNP ETES ET NOTE PES EEE ENEE
— —— tre part, les Iroquois deviennent chaque jour plus mensgants. En 1641, le gouverneur de Montmagny doit soutenir contre eux une véritable guerre. Dans ces conjonctures se forme ls Comypaghie de Montréal. Nas de l’inspiration de deux hommes de Dieu, Jérôme Le Royer de la Dauversière ot Jenn Jacques Olier, elle fut fondée en 1641 Entrèrent dans ces vues, des ecclésiastiques, des seigneurs et des magistrats de renom, Les abbés de Bretonvilliers, de Queylus, Nicolas Barreau, Plarne Donis, Le Prêtre, de Fancamp, placèrent leur entreprise sous la protection de Ia Sainte Vierge et se rendirant en pèlerinage à Notre-Dame de Paris, le 3 février 1841 .
ron de fé | À , MAL de Gabriel, Seguier, de Callières,
La mé, eee, par Ua int éme dan
Paul de Chomedey de Maisonneuve un fidèle exéeuteur de tes intentions, Les associés achètent de M. de Lauzon,
directeur de la compagnie des Cent-Associés, l’île de Montréal, Moins de deux,années après, Maisonneuve à la tête d’une petite troupe de chrétiens déterminés, parmi lesquels, Melle Mance, future fondatrice de l’Hôtel-Dieu,
AVANT 1708 #7 J
débarque sur l’île (18 mai 1649) et jetio les fondations de
Le P. Leclereq a dit du dessein des Associés qu'il n’y en a pas eu de plus désintéressé, de plus solide, de mieux concerté. Avant tout, chez les Associés de Montréal c’est le désintéresesment qui est admirable. Non seulement ils
A e PAR ve Han: Lam A A Mt:
— EN AxsnIQUE mm s'interdissent tout espoir dé gain, mais encore il est ontendu qu'ils ne chércheront jamais à rentrer dans leurs dépenses. Comme ils le promettent solennellement, ils vont, travailler purement à procurer la gloire de Dieu et l'étsblissement de la religion dans la Nouvelle-France” Et prndant vingt — — dé favorables, et qui leur fournirsient les plus honnêtes prétextes pour en limiter l'étendue et la durée, ils s'imposent tous les sacrifices, Ile ne témoignent même pas au début de cette impatience qui serait si légitime de hâter l'heure du succès, ne serait-ce que pour en être les témoins. Hs savent qu’ils ont à établir dans cette île un foyer de vie F Nee
refour, il ne sers pas file d'arts sa Fac sg
plain ; 3300 gene à <; Trois-Rivières ; les Hurons éparpillent leurs cabanes du lac des Deux-Montagnes à la mer Douce.” Ainsi Mônt-
réal, tout en étant un foyer intense d'où rayonners ln foi
| 5 i an 1108 0 du Christ, sera un contre de commerce admirable, | M et, au denn, pourra servir de rempart contre les incursions dee Nous ne pas tout ce qu'il fallut d' te vigilance et de démarches à Maisonneuve pour affermir et
CR ET 7 85 FRET
luttes héroïques que Ia colonie. soutint contre les es pendant plus de trente ans. En 1658, arrive à Montréal Marguerite Bourgeoys, fondatrice de cet.admiräble inst · tut des Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame, qui ins | traisent depuis près de trois siècles les jeunes Canadiennes, Avec un dévouément qui ne connut jamais de bornes. Quatre années plus tard (1657), M. Olier mourant envois
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| LA BACE FRANÇAISE EN AMÉRIQUE — — ms les quatre premiers prêtres de Saint-Sulpice: de Queylus, 11111 réal où II aurait désiré venir lui-même. - Fa Les Jésuites cependant continuent leurs 3
toliques parmi les sauvages. Pour eux est arrivé l'ère des
martyrs. En 1649, le P. Jogues, futur martyr, est enlevé per les Agniers et n’échappe à la mort que per l'intervention des Hollandais du fort Orange (aujourd’hui Albany), Le Père Druillètes porte la foi chez les Abénakis. Le Père Buteux, chez les Atti kamsgues, où il périt victime des Iroquois au cours d’un voyage (1652), I n’était pas le premier à tomber sous les coups de ces barbares, Les
année re 0 80 la destruction. 4 an.
f er eee ee eee Pères Brébeuf et Lalemant, brûlés à petit feu, déchirés. et mutilés avec un art diabolique pour ménager leur vie et prolonger leurs souffrances, et leur fermeté à tout suppor-
“ter pour affermir dans la foi les Hurons, voués à la: mort eee eee
en canadiens ” (1640).
AYANT
Les Hurons, échappé à la fureur des Troguois ie réfugient les uns dans l'île Manitoulin, les autres dans Pile St, 5
Joseph (aujourdhui Christian. Island), dans la baie
eee a
— nes EN N ne
ut
e eee — ae ente 1846) qu ee
urs 10 Olnada tent Été, Le Canada 4s doit dens de
ne pas oublier ces humbles. héros : ; ile font partie de nos Ploires nationales, et leurs noms méritent d'être gravés en
lettres d'or sur nos N monuments. - Tis-ont- été
3 —ů— bah Fr Ya Souart, le 25 | à à br 5 .
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de kene u isiraponolique de i Merle Beg M de Queylus qui n'avait été informé directement. du changement survenu, ni par la cour de France, ni par Parche:
DR de. une 46 ws de Rouen, hésits un moment à céder des droits dont ii eit jouir encore, et bientôt quitta le Canada, Je. | 160Vel évêque ent G autres difficultés, La vente des boisbons éhivrantes aux sauvages avait amené des désordres
‘déplorablés et démoralisé un trop grand nombre de nou- : veaux convertis. Les gouverneurs, d’Argenson d’abord,
puis Avaugour, n’osaient s’y opposer, dans l'intérêt écmméree. des fourrures. L'évêque en vint à l'excommunication, Cette mesure n'ayant pas suffi, il passa en France, obtint dé Louis XIV la révocation d’Avaugouf Qui fut remplacé comme r par de Mésy (1663).
propos du
verneur de Montréal avait, en effet, sauvé la corecrues qu'il avait amenées de France, et M e répétés qu'il avait infigés aux Troquois. Pendant les FF pasia à Ville-Marie, i] y svañt/vu
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| neden 2B Dion (1843)au service Ade 8 détond : rent les Sœurs Hospitalières de Saint-Joseph de la Flèche (1080), l'institut de la Congrégation de Notre-Dame, ‘œuvre de le Vénéreblé Mère Bourgeays (1069), #7 ler à ee dt at de rent de la compagnie des Oent-Associés de Not
Dci D Me D Er le MT 1e de Montréal, se chargeant des dettes à acquitter, près d’un million de- franes, et des dépenses à faire pour le bien de
A Mésy, pe Sean —
| e ht am de Ci qd en
dès 1668, * avaient achevé leur cours classique en France, et à qui | l'évêque fait enseigner la théologie. Les lettres “ pater nes”
su.
5 a . fondation Lun séminéire von ae e os.
1668. En 1675, pour consolider cette 83 avait
„„! avec le Séminaire. des : Misaions
nene de Ens. e de la population française (on l’estimait
Québée, um certain nombre de cures ou missions avec. un prêtre résidant. La visite Pastorale de 1681 en compte
nir; établir une organisation
2 8 8 ke FT re
4 1 nen FRANÇAIRE EN AMERIQUE :
Le mouvement des missions ne s'était pas ralenti entre 1660 et 1680. Tandis que le P. Gareau est mortellement blessé par le Mohawk au-dessous de Montréal, le P. Mesnard, Jésuite, évangélise les Outaouais, le P. Alloues, pénètre jusqu’au lac Supérieur et y fonde deux missions, En même temps, les Pères Marquette ot d Ablon plantent i. croix au-Sanlt-Sie Marie.
. PüréMnrquetls reçoit; en compagnie du délégué ‘de France, les peuplades riveraines du lac Supérieur, qui venaient demander la protection de la France. Peu après, il accompagne le Canadien Joliet, dans son expédition à la recherche du Miseissipi ; seuls sans escorte, ils arrivent au delà du grand fleuve et gbordent dans J Illinois, où ils sont bien accueillis des populations. Ils dépassent le confluent du Missouri et celui de POhio, et, parviennent jusque dans l’Arkansas. Ils avaient reconnu le véritable FFC dans le golfe du Mexique.
Les exploits du P. .
i mèrent le commandant du fort Frontenac, Oavelier de la
Balle. II avait exploré le Niagara. II traverss le loc Erié, le sc Huron, et, après des traits de courage qui tiennent du prodige, il descendit le Missisaipi jusqu’à son embouchure et prit possession, au nom de la France, de la riche vallée du grand fleuve, à laguelle il donna le nom de Louisiane,
Seignelay, „
1 — | | tts en 1684; pour les bouches du Mississipi, avec 280 die l'erreur reconnus, le commandant % refuse À” 1 mer de bora, La Salle dsberqus dans un cours d’eau, 83 qu'ilprend pour une des bouches du grand fleuve ; il y fait va naufrages Mais la terre sur laquelle il vient se réfugier + set le Texas, où il constrnit lo fort Saint-Louis, où il laisse 2 e compegnons. Après plusieurs essais inutiles, Il congoit
: l'idée de retourner à pied au Canada, pour revenir à l’em-
bouchure du Mississipi. I fut assassiné en chemin par
) s'enfonce,
ene eee d. t eee TETE
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dus pour s’adonner à l’apostolat des Sauvages. . Dès leur
arrivée, ils avaient évangélisé coux: que la chasse, le oom merce ou un attrait pour la prière amenaient à Ville- Marie. Deux de leurs aste, MN. Via a Le
85 mattre étaient tombés sous les coups des Iroquois.
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N. Trouvé et de Salignac Fénelon, frère consanguin de
neee archevêque de Cambrai, qui fondèrent celle de
u baie de Kenté (1668) .a point où le lac Ontario 60 ds 3 Verse dans le Saint-Laurent. Durant les quatorze années | 44 een existence, elle fut un en des le n da nn
eee bee eee de
5 Mere . do: Galliné’s Wit uns relation et tracé uns carte de cette expédition. Signalons
hs
ab Jos bords de POtis, au las des Dour Montagnes U DES En à Mon où aie dun aujourd’hui, desservie par les Sulpiciens,
Pour subvenir aux dépenses des missions et des je _* poistes fondées autour de Montréal, les Supérieurs de St- I rue iin les revenus patrimoniaux suffsaiènt à leurs
et à leur entretien, Oette règle fut observée jus
| Ed 10, élu
n tense et Pintendant Talon, pour le maintien des droits de son église et pour Pertirpation du trafc de l’eau-de-vie ; PER EN en, non le systène de
LUN PENTIER PONTS
Aal.
D eee.
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10 remplacer par de la Baÿre. Lo nouveau gouverneur, au leu de gagner les Iroquois par de bons procédés, comme
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6 ailes des de noie malheureuse (1684), qui devait pou après amener la ruine
des missions chen les cinq nations. En 1684, Mgr Pa
Laval porta en démission au roi. Son séjour en France s prolonges jusqu'en 1688. Quand il rerint, son succesur Mgr de Saint-Vallier, avait déjà pris la direction de son égliss. Le vieil évêque vécut encore vingt ans dans la retraite rie et mourut avec la réputation d'un saint,
(a 1870, ne rupylique de ares par lo Pente cs évêques du Canada, en vue d'obtenir du Saint-Siège, l'autorisation d'introduire la cause de Mer de Laval, Tous y consentirent et un premier procès fut soumis à l’approbetion de Léon XIII. —
Ae de Peer à la période qui s'ouvre avec Mgr de
5 ales Vale, ge 6
rendirent d'immenses services à la colonie et à:
e eee eee A
nada plus de colons que n'en avait amené Jo demi-siècle prébétlent. : Os qui mieux est, on fut sévère dans le choix des jeunes filles à envoyer, tant au point de vue moral _ qu'au point de vue physique. On écarte sans merci les personnes dont les mœurs eussent pu devenir une cause de décadence et de corruption plutôt que d’aceroissements,
Au nom de Mzr de Saint-Vallier se rattache la fonda: tion de l'hôpital-général de Québec, œuvre qui coûta à son FFF 8
8 vds . — | ee eee eee e 0 L à ren sun l'pprobation de Terms 4 8 de plus due les 8 000 livres que le roi donnait
4 eus à so conduire “aliment on ee, nte
J vernanta d'aujourd'hui donne raison aux évêques d'autrefois.qui ne aire F
| | ère des grandes missions est passée; bee . C 8 donde 1x ville et la colonie de Détroit (1700). Lé Sm.
naire de Québec envois des apôtres aus Timorois, ente
ie rivières des Dini, et PObio ; iss Récüllets présent de ists de File Royale ou Cap Broton. Ds loir 60, ls den eee de ere nenen Sr
mais les empéehér dé pactiser avec les Anglais dé Te Ne TO rt er Lage 5 au Canada. 8 „
o A tte Ps 85 FCC.
testantisme contre 18 petite ‘Colon onie catholique dont Je 1 bree de ira se sus
Re nn.
(Le init n tre vues et préférait des forteresses.
m (23 Voir chapitre cinquième.
„ II s’appliqua
bie, ajouter à bur titre lui 4e msitro d'école, eu Mer Dae quitta le Canada en 1788, épuisé par un
ment ravi. Le prélat s'était prodigué pendant Ia traversée auprès des soldats atteints du scorbut et avait contracté terrible mal. II eut pour sudbesseur l'année suivante, Mgr de Pontbriand (1741-1760). Ce fut le
domination française. 1 releva \a cathédrale qui tombait en ruines Die — lo-mmsmtère
fermissement de la foi, ils étaient vaillamment socondés
param clergé — —
— . gui de
F 5 : $ AVANT 1703 10 ladies contagieusce, l'eau-de-vie et les guerres d'extermi- | sétivages à un dixième de co qu'ils étaient en 1650. ‘
nisätion de lil de Montréal et de Ia région environnante,
de Québec. À Dollier de Casson, décédé en 1701, avait truire à ses frais le fort de ls Montagne, le vieux séminairé-encore debout et commencer le canal de Lachine. M. Normant du Faradon qui le remplaga (1739-1759) nu d'une ruine imminente l'HôpitalGénéral en 60 changeant en partie des dettes des frères Charon, et en le de la Charité ” du Canada, dont il est, avec la Mère
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ques où il esmstruisit un Calvaire devenu lieu de pâlerinage, il passs ensuite dans l’ouest, fonda la célèbre mission de la Présentation (1749) et exerça une telle influence sur les Indiens qu’il les tint fidèles à la France dans les circonstances désespérées de la dernière guerre (1786.
1780), infliges à la tête de ses bandes iroquoises plusieurs
défaites sux Anglais, qui, ayant vainement tenté de le gagner à leur canse, mirent sa tête à prix; par son intrépidité il arracha an gouverneur Duquesne ce eri d'adinirationt „ente Piquet. mo vaut mieux due des . ments”.
on il quels événements présipitärenc le dess de b. colonie. : Ils appartiennent au domaine de l’histoire générale. Après la prise de Québeë (1759), Mgr de Pontbriand se retira à Montréal, chez les prêtres de Saint-Sulpice. De là, il instruisit minutieusement ses eurés per ses lettres circulaires, sur la conduite à tenir en ces temps difficiles, et s’éteignit (8 juin 1760) avant d'avoir va Montréal au pouvoir des Anglais.
I fallait pourvoir à administration d’un diocèse nouveau. Avec l'autorisation du général Murray, le Chapitre s’assembla et nomma des administrateurs: M. Briand pour la région récemment conquise ; M. Perreault pour les
ai 3 5
a Foudatrice des Sœurs Grises de Montréal (1755).
Canada ; M. Maillard, pour Acadie ; M. Forget pour les Illinois ; M. Beaudoin pour la Louisi
VE LE | — oem
Le 10 février 1763, fut dess i. raté de Pari qu of dut le Canads à l'Anglsterre.… Pour l'Eglies canadienne J
LB CANADA FRANÇAIS APRÈS
Au moment du traité de Paris, la population catholique, toute d’origine française, comptait à peine 70,000 âmes, Tous les chefs naturels des Canadiens avaient gagné la : Frañce, : Seul le clergé leur restait, Il se trouva investi de in double mission de conserver le peuple dans Is foi de ses aioux, et de lo diriger dans la conquête do ses droits civils et politiques | Pendant la discusion du traité de Paris, le clergé adress à l'embassade de France à Londres, un mémoire sur les affaires religieuses du Canada, réclamant la garantie. de Vévéché.et.du chapitre de-Québec et proposent de faire élire l'évêque par le chapitre, avec l'agrément du roi, comme on faisait autrefois dans l'Eglise. Les agents du clergé ofkrirent müme de loger l'évêque au séminaire dont il serait le supérieur et dont les. membres, devenus chanoines, formeraient son chapitre, “car, disaient-ile, c'est
an ge ps dans NL CR ei 8 à paint sans chapitre.”
| Autres étaient Jos pensées du gouverneur anglais; u | | iéeatohié estolique; 11 be propotait dé substituer 1a-biémechie anglicane et se flattait d’avoir aisément raison de la conscience d’une poignée de colons. Après avoir aboli los lois françaises de ad propre autorité, le roi Georges III exigea des Canadiens le serment d’allégeance. On signifia aux curés que s'ils refussiont de le prêter, ils se préparassent à sortir du Canada. Même ordre fut donné aux autres habitants. C'était leur demander l'abjuration et la révolte contre la juridiction du Saint Siège. En même
5 temps, on dressait un état des églises, dos prêtres, des
curés, de leurs revenus, de leurs biens, ainsi qu’un tableau des communautés religieuses, avec un précis de leurs cons- __ titutions, droits, privilèges et propriétés. A Londres, on
| =." projetait de relever ln cuthédrale de Québec, au profit de 5 l'anglicanieme, ct afin d'intéremser à: en dessein Varche-
wenne jorbery, l’évêque de Londres et la société bi- Es ne- on Sri mai .
dur les biens religieux des Canadiens.
>: On voit coment le gouvernement e conserver mne FF
ee F5 lois dela sh le permettent CA oo tre restriction laissait une grande latitude pour l’interpréta-
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; : et } “Al, 29, Vous n'admotires aucune url. —
ieee fouvemèment; art. 50, et adm que l'église G An pratique, et
P déelarons par les présentes que notre intention est que,” dloraqus la Provineb aura 6t6 divisée en Townships, on en a ann |
sant alors à honneur qu'on Tui avait fait, désigné pour le remplacer M. Olivier Briand, vicaire général de Fan
a en, e Après bien des
MICROCOPY RESOLUTION TEST CHART (ANSI and ISO TEST CHART No. 2)
difficultés, le gouvernement lui fit savoir indirectement que s’il se faisait consacrer, on ne dirait rien, et qu’on : fermerait les yeux sur cette démarche. Les bulles de Clément XIII furent expédiées le 21 janvier 1766 avec l’agrément de Georges III, et Aux conditions exigées par lui, dans le mesure où elles étaient compatibles avec la dignité et l'indépendance de l'Eglise. :
D'ailleurs dans les actes officiels, on refusa à Mgr _ Briand et à ses successeurs le titre d’évêque de Québec,
qui fut rempiacé par celui de Surintendant ” du culte catholique, en attendant que Mgr Plessis reconquit son vrai titre, à la pointe de l’épée, ce qui arriva en 1813.
Les communautés d'hommes furent condamnées à périr. Récollets, Jésuites et Sulpiciens eurent défense de se recruter au pays ou de recevoir des membres de l'étranger ; et leurs biens devaient revenir à la couronne. Un décret royal de 1774 supprima les Jésuites et confisqua leurs biens. Les représentants de le Compagnie jouirent cependant des revenus jusqu’à leur mort. Leur collège de Québec fut transformé en caserne (1776). Les maisons des Récollets eurent bientôt le même sort; et leur supérieur reçut jusqu à sa mort 500 livres sterlings de pension. Quant aux Sulpiciens, de trente ils étaient réduits en 1798, à deux vieillards septuagénaires, lorsque le gouvernement se relâcha de ses rigueurs et offrit l'hospitalité aux victimes de la révolution française.
La loi de mort n’épargna pas le chapitre, dont le der-
Arnts 1763 67 — nier acte capitulaire date de 1773. Justement inquiet de ce que deviendrait l’épiscopat après lui, étant données les dispositions hostiles du gouvernement, Mgr Briand s’assura d’un coadjuteur cum futurũ successione * dans la personne de Mgr Mariauchau d'Esglis. Ajoutons que le nombre des prêtres en activité qui était de 181 en 1759, était tombé à 138.
Les fidèles n'étaient pas mieux traités. Pour eux, point de places dans les charges publiques, point dans les conseils de la nation. Une sorte d’ostracisme les traquait de toutes parts. Les protestants réclamaient même une chambre de représentants d’où les catholiques seraient exclus en principe.
C’est dans ces conjonctures qu'éclata la rébellion des colonies anglaises d'Amérique. Le gouvernement de Londres comprit qu’il fallait gagner les Canadiens, et par Pacte de Québec (1774) il leur rendit les lois civiles françaises,-les dispensa du serment du fest, et rétablit leurs droits politiques et civils.
C'était un acte de sage politique. En effet, les Américains firent appel au Canada et voulurent engager. ses habitants dans leur révolte contre la métropole, laissant entendre que la liberté religieuse serait mieux respectée par eux que par l’Angleterre. En ces circonstances, Mgr Briand prescrivit dans un mandement (22 mai 1775) à ses diocésains, la conduite que leur imposaient la conscience et la religion: Le Canada fut envahi par les Bos-
68 LA RACE FRANÇAISE EN AMÉRIQUE tonnais qui, après s'être emparés de Montréal et des Trois- Rivières, portèrent le: siège sous Québec. Mais Ia ils furent battus et Montgomery, leur chef, tomba mort. Néanmoins ils essayèrent encore de la conciliation et . députèrent aux Canadiens le Célèbre. Franklin et John Carroll, plus tard évêque de Baltimore. Ils invitaient les hahitants du Canada à faire cause commune avec eux. Ils promettaient au peuple le libre exercice de la religion catholique; au clergé la jouissance pleine et entière de ses biens ; la direction de tout ce qui a rapport à Pautel et à ses ministres serait laissée aux Canadiens et à la législature qu’ils voudraient se donner, pourvu que tous les autres chrétiens pussent également remplir les charges publiques, jouir des mêities droits civils et politiques, et professer leur religion, 8sns avoir à payer la même dîme dé taxe au clergé catholique. Malgré de si séduisantes promesses, le peuple resté docile à son clergé qui lui prescrivait la fidélité à con souverain légitime. Après une série d'échecs, les Américains durent se retirer et Mgr Briand fit chanter un “ Te Deum ” d’actions de grâces (31 dée. 1776). n Pendant ces luttes, la population catholique augmentait sans cesse, En 1784, elle était de 130,000 âmes. Les prêtres de langue française ne suffisaient pas au besoin d'un tel accroissement. Deux citoyens de Montréal envoyés à Londres se plaignent qu’à cette époque soixantequinze cures sont privées de pasteurs. Mais le gouvernement fait la sourde oreille.
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Mer Briand s'était démis du fardeau de l’administré-
dien en 1784. Son successeur Mer D Eagle, 48 de
soixante-quinze ans, se donna un coadjuteur, Mgr Fran-
sois Hubert, qui devint titulaire l’année suivante 1788. On doit à cet évêque d’avoir étoufté un projet d' universite mixte imaginé par les Protestants, fondation à laquelle ils Proposaient d’appliquer les biens des J ésuites ; on lui doit également l'ouverture du Canada aux prêtres français persécutés/par la Révolution. Dans ee but, il envoya à Londres ui important mémoire. Des 1703, tout prêtre français muni d’un Passe-port du secrétaire d’Etat put être rem à Québec. On en accueillit trente· quatre dont douse sulpiciens. s
Ates à ce renfort, le clergé canadien s0 trouve porté à cent-soixante prêtres ; neuf étaient dans la Nouvelle-
Ecusse et qurtre dans le Haut-Canada. Nous relevons i d'autres détails précieux dans un mémoire de Mgr Hubert
au Saint-Siège, II constate que les catholiques s'élèvent au nombre de 160,000 ; qu’en dépit: des Pièges tendus à leur foi, il y a pas cinq catholiques qui aient apostasié,
tandis que deux à trois cents protestants se sont convertis: :
bien que l'érection de l'évêché de Baltimore (1789) ait enlevé à la juridiction de Québec tout le territoire cédé aux Etats-Unis, Pétendue de ce dernier est encore trop vaste. II ajoute: „ II en faudrait plusieurs, mais ce projet trouverait des obstacles insurmontables de la part de
1 Grande-Bretagne, qui s'occupe, an contraire, des
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moyens d’établis en ce pays un cJergé protestant. Il faut donc attendre des circonstances plus favorables pour cette division. (Cependant le nouveau coadjuteur de Québec, se proposant de faire sa résidence dans le district de Montréal, on espère que le gouvernement s’accoutumera insensiblement à y voir un évêque ” (1794).
Avant de clore le XVIIIe siècle, signalons la fondation du collège de Montréal (1767) par M. Curatteau de la Blaiserie, prêtre de Saint-Sulpice ; avec le petit Séminaire de Québec, cet établissement était jusque-là le seul foyer d'instruction classique. Disons aussi que le clergé fut très occupé à relever les ruines accumulées par les guerres. A Québec, en particulier, tout avait été à refaire : palais . épiscopal, Hôtel-Dieu, Hôpital, et l'établissement de la Congrégation (1769) incendié trouvait une providence dans M. Montgolfier et Saint-Sulpice.
A Mgr Hubert succéda Mgr Denault (1797-1806). Sous son épiscopat, la lutte du protestantisme contre PEglise se traduisit par l'établissement de PInstitution Royale, due à l'initiative de l’évêque anglican. On nommait ainsi une corporation habilement composée et destinée à monopoliser l'instruction à tous les degrés, en concentrant les pouvoirs entre les mains du gouvernement. Par elle, l'éducation arrachée au clergé catholique tombait au pouvoir des protestants et l’œuvre de séduction s’exerçait librement sur Penfance et sur la jeunesse, Le gouverneur pouvait à sa discrétion, établir des écoles gra-
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tuites dans toutes les paroisses de la province, et nommer deux ou plusieurs commissaires dans chaque comté, Ces commissaires achetaient des terrains sur lesquels ils faisaient construire aux frais des habitants des maisons d’écooles. La nomination des instituteurs et leur traitement dépendaient du gouverneur, L’évêque anglican le Dr Mountain fut choisi pour président de l'institution, ce qui suffit pour donner l'éveil au clergé et au peuple.
Une restriction, mise à la loi, en fit échouer Pappli- ‘ation. Il y était dit que la maison d’école ne se consiruirait que si la majorité ia -demendnit-au-gouverneur ……..… | par requste. S’appuyant sur ce statut, le clergé dissuada les Canadiens de faire cette demande, E anéantit ainsi les projets de la population anglaise. .
La lutte n'était pas finie. Elle ‘allait s'engager plus “rdente, mais se terminer tout à l'avantage du catholirisme, grâce au grand évêque Octave Plessis que la Providence mit alors à la tête de l’Eglise canadienne (1806). Le prélat trouvait le diobèse dans une situation difficile. Une foligarchie puissante et fanatique entreprenait résolument de réduire P Eglise à n’être que lesclave du pouvoir civil, à en faire, comime en Angleterre, humble servante du gouvernement; en définitive, à mener insensiblement le Canada au protestantisme par voie gouvernementale, Ce projet eut pour prineipal fauteur un certain Witzius Ryland qui fut secrétaire des gouverneurs du Canada de 1790 à 1812. Cet homme actif et haineux professait que
l'existence de la religion catholique était un danger perpétuel pour l'Etat, et sa déclarait prêt à l’extirper par
Mon Joarru-Ooravn PLessis,
tous les moyens, même par la force. D’après lui, il fallait confisquer toutes les propriétés religieuses, ôter au catholicisme sa situation prépondérante, le traiter en culte
reconnaissant la
suprématie royale en matière de religion; on revendiqüa
pour l'Etat le contrôle de l'administration religieuse et la nomination des curés. |
tanta. Ce prélat sut garder entiere son indépendance, n’abdiquer aucun de ses droits, ne céder ‘aucun de ses
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bee faisant te un traitement: à ses ministres. Le gouverneur Craig fit entendre à l’é vêque qu’il était prêt à lui reconnaître son titre et les prérogatives de son rang, à lui accorder un traitement de 20 000 livres, à étendre même les faveurs royales à tout le clergé, à condition que le sacerdoce fut envisagé comme une fonction publique, et que la nomination aux cures se fit avec l’assentiment du pouvoir. Cette transa:tion, ajoptait Craig, revêtira les prêtres catholiques d’un edractère légal, et leur confèrera l’avantage d’être assimilés aux membres de l'église royale anglicane.“ Le gouverneur tenait surtout à la nomination des curés. Mgr Plessis fut inflexjble, et pour échapper aux obsessions qui l’entouraient, il redigea sur l'invitation de sir George Prévost, qui avait succédé à Craig, un mémoire célèbre. “ Je suis obligé de delt - d’avance, écrivait-il an gouverneur, qu'aucune offre temporelle ne me ferait renoncer à aucune partie de ma juridiction spirituelle. Elle. n’est pas à moi; je la tiens de l'Eglise comme un dépôt.” Le mémoire se divisait en trois parties: premièrement, ce qu’étaient les évêques au Canada avant la corquête; deuxièmement, ce qu’ils ont été depuis; troisièmement, l’état où il serait à propos qu’ils fussent à l’avenir. Dans la deuxième partie, il déclare qu’à dater de la capitulation de Montréal “ le chapitre se considéra comme revenu à l’ancien droit suivant lequel l’évêque était élu par le clergé de I Eglise vacante et confirmé par le Pape, sous le bon plaisir du Sou-
. APRês 1763 75 — — ver. in; que l’évêque de Québec, depuis 1770, a toujours eu un coadjuteur “ cum fuluré successione ” proposé par lui, agréé par le Souverneur, confirmé par le Saint-Siège, que tous ses prédécesseurs ont fait preuve de la loyauté la plus serupuleuse envers l’Angleterre ; que leur autorité étant toute spirituelle et s’exerçant seulement sur les sujets catholiques, on ne leur avait jamais contesté, en fait, jusqu’à ‘ces dernières années, ni leur juridiction, ni leur titre d’évêques. II réclamait, dans la troisième partie, le maintien des mêmes droits et leur reconnaissance offcielle, et, comme conséquence, le droit de propriété pour lui et pour ses successeurs.
On en était là, quand éclata la guerre entre la Grande- Bretagne et les Etats-Unis (1812). Mgr Plessis visitait alors les extrémités de son diocèse. En son absence ses vicaires généraux écrivirent des mandements pour inviter le peuple à la fidélité et au courage contre l’ennemi. Luimême, à son retour, n’épargna rien pour aider à la défense du pays. Ce ne fut pas en vain. Les Américains des Etats-Unis vaineus en plusieurs rencontres se retirèrent. Lersque put transmettre à ses curés, “la parfaite satisfaction du gouverneur pour l'assistance qu’il a reçue de leur part, tant pour la levée des milices, que dans le maintien de la subordination parmi elles.” Sir George Prévost fit plus: il obtint du prince régent la reconnaissance officielle du titre d’évêque catholique de Québec pour Mgr Plessis avec 20 000 francs d’appointements, A
l’évêque anglican qui protestait contre une telle faveur, Lord Bathurst répondit: “ Ce n’est point quand les Oanadions se battent pour l'Angleterre qu’il faut agiter pareilles questions.” Ainsi après quinze ans de luttes, étaient reconnue l’indépendance et les droits de l’évêque.
Lord Sherbrooke qui succéda à Sir George Prévost regut des instructions secrètes du gouvernement anglais pour se concilier l’évêque catholique. A ce titre Mgr Plessis entra au conseil législatif, en dépit des protestations de Sewell qui voyait là une mesure tendant à établir la su- ; “ématie du Pape, (1817) et Lord Bathurst consentit à reconnaître un coadjuteur cum fufurd successione ” quand l’évêque l’aurait désigné.
La même année (1817) le Saint-Siège érigea la Nouvelle-Ecosse en vicariat apostolique. Mgr E. Burke y fut préposé avec le titre d’évêque de Sion. En 1818, Lord Castlereagh engagea la cour de Rome, comme le réclamait Mgr Plessis à créer deux autres vicariats, l’un du Haut- Canada, l’autre comprenant le Nouveau-Brunswick, l’île du Prince-Edouard et les îles de ‘a Madeleine. Le prélat jugeait nécessaire de placer aussi in évêque dans le district de Montréal et un autre dans le territoire du Nord-
Pour hâter la conclusion de ces sffaires, il passa en Angleterre. Arrivé à Londres, il apprit par une lettre du Canada que peu d’heures après son départ, on avait reçu des bulles du Saint-Siège le nommant archevêque
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— ——— — de Québes ot érigeant son église en métropole ot lui donnant pour suffragant, Mgr MacDonell, vicaire-apostolique du Haut Canada, et Mgr MacEachern,
tolique du Nogveau-Brunswick et de l'fle du Prince- Edouard. Mer Plessis remit à Lord Bathurst trois mémoires : le premier, pour obtenir l'agrément du ministre an sujet des deux divisions nouvelles de son diocèse : Montréal et le territoire du Nord-Ouest, qu’il se proposait de solliciter du Saint-Siège ; le second, pour demander des lettres patentes pour le séminaire de Nicolet ; le troisième, au sujet des biens de Saint-Sulpice de Montréal. Le prélat obtint ce qu’il désirait, et partit pour Rome où Pie VII lui accorda la permission de ne point prendre le titre de métropolitain, tant que le gouvernement anglais s’y opboserait et signa les bulles de Mgr Provencher, pour le
Nord-Ouest, et de Mgr Lartigue, sulpicien, pour le district de Montréal, Le premier eut le titre d’évêque de Juliopulis, le second, d’évêque de Telmesse.
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culte catholique, on l’assujetissait à la suprématie du Roi,
que l’on affirmait de suite en lui conférant la nomination
aux cures et la collation des bénéfices, Ce complot trouva
en Angleterre un agent puissant dans un nommé Ellice, qui réussit à faire présenter un bill dans ce but à ln chambre des communes (1822). Le bill eut passé presque inaperçu si un certain Parker, ennemi d’Ellice, n’eut
mis en garde le ministère. Les Canadiens informés de
cette tentative secrète d’asservissement furer' indignés. Mgr Plessis et le clergé encouragèrent le peuple à protester et à signer des requêtes pour empêcher la mesure. Plus de soixante mille signatures couvrirent ces protestations. Munis de ces pièces Papineau et Nelson, représentants du peuple, partirent pour Loadres. Leur mission eut plein succès. Le bill fut retiré. D’ailleurs par l’influence de l'évêque de Québec, le conseil législatif canadien, bien qu’en majorité protestant, avait lui-même rejeté cette iniquité. Deux ans plus tard, 1824, le gouverneur, Lord Dalhousie, essaya de faire revivre les querelles religieuses; mais il ne trouva d’écho nulle part. Pendant que le clergé, son évêque en tête, ralliait toutes
. les forces du pays, hommes politiques, publicistes et le
peuple, pour résister aux Anglo-protestants, l'Eglise croissait avec le nombre même de ses enfants. En 1831, le nombre des Canadiens-Français atteignait 380 000 âmes : en 1784, ils étaient 106 000: ils avaient done, en quarante sept ans, réalisé un accroissement de 274 000 âmes
uns date importante dans Thistoire faits s'étaient accomplis, plusieurs œuvres
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on de 200 pour 100, proportion qui représente un
progrès de 0.40 pour cent par an sur la dente. Cette marche en avant n’était pas eurer le parti exclusif et intolérant qui des Anglais, ni à ‘inspirer la modération conscients de leur force.
période précéde nature à rasexistait du côté aux Canadiens
Après la mort de Mgr Plessis, plusieurs membres in-
fluents du corps législatif, désertant le terrain sûr de la
résistance légale, glissèrent sur la route
_ rejétèrent avec hauteur les tentatives de
révolutionnaire, conciliation du
gouvernement anglais et soufflèrent la révolte par leurs
philippiques indignées. Alors éclatèrent
les troubles de
1887-1838, vraie guerre civile où l’on vit quelques cen-
taines de paysans courir aux armes,
Indoeiles à la voix doe leurs pasteurs, qui maintinrent cependant dans la sou-
mission à l’autorité la masse du peuple, ces malheureux
.# firent décimer par les troupes anglaises, Ce qui fut bis, c'est que ce mouvement insurrectionnel, auquel la
plupart des Canadiens étaient restés étrangers, réveille les
_ malveillances contre tous et fournit aux | 00e et de Ia religion des Franco-Canadiens Vooension de-
le 28 juillet 1840.
ennemis de la
à puis longtemps désirée d'accomplir Punion des deux On- . …nadas. Lacte d'union passa au Parlement britannique :
Avant cet acte d’injustice et de despotisme qui marque
u Canada, plusieurs qui intéressent |
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i normales avec le concours du clergé.
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l'Eglise avaient été créées. Les centres d'éducation secondaire sétaient multipliés :. collège de Saint-Hyacinthe (1809), collège de Sainte-Thérèse (1825), de Sainte-Anne de la Pocatière (1829), de PAssomption (1832), d’où sortisont des hommes qui fourniront de puissantes recrues au clergé et aux professions libérales. Pour l'instruction
primaire à côté de P institution royale protestante, dont
nous avons parlé plus haut, avait été fondée la société d’éducation de Québec, société catholique dont le but était l'instruction des enfants pauvres et la formation d' instituteurs pour la campagne. Plusieurs autres sociétés poursuivant le même but se forinèrent sur nimes points du Canada. 1
: En 1824, fut passée la loi des écoles à 3 qui autorisait les fabriques à acquérir et à posséder les biens meubles et immeubles, pour fonder et entretenir des écoles dans les paroisses. Elles pouvaient établir une école pour deux cents familles et consacrer à cette œuvre un quart de leurs revenus. Le curé et le marguiller en charge étaient de droit commissaires d'écoles. En 1827, Lord
Dalbousie tenta, ares Is “coopération de l’évêque st du clergé de l’église romaîne ”, ainsi s’exprimait-il,. de for-
mer un comité séparé de PInstitution royale, lequel: conduirait et eurveillerait seul les écoles “catholiques. romaines ”, mais ce projet n’eut pas de suite. Enfin en 1896, le Parlement ft up da pour établir de dle
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A Mgr Plessis, mort en 1826, avait succédé Mgr Paret, aui eut une grande part dans les progrès réalisés en vue de l'instruction élémentaire. II mourut en 1839, l’année même où le choléra faisant son apparition au Canada, enleva en cinq semaines plus de 4000 personnes, parmi los-
5 quelles un grand nombre de prêtres et de religieuses, dé-
voués au soin des malades.
I coadjuteur de Mgr Panet, Mgr Signay, le remplaga. Son épiscopat fut signalé par beaucoup de malheurs: nou” wan choléra (1884), guerre civile (1837-88), deux incendies qui réduisirent la ville de Québec presque entière en un amas de ruines (1845), le typhus apporté par les . Irlandais chassés de leur patrie par les terribles troubles de 1847. | Signalons plusieurs érections d’évêéchés : Kingston (1826), Charlottetown (Ile du Prince-Edouard), :1829, . Montréal, 1836. Cette même. année 1836 vit l’établissement au Canada de l'œuvre de la propagation de la foi, bénie par Grégoire XVI, enrichie des mêmes privilèges el des mêmes indulgences que la société inaugurée à Lyon en 1822. Affliéo à celle de Lyon en 1848, elle le resta jusqu'en 1876, époque où elle continua de fonctionner indépendante. Son but est, par suite de cette séparation, À' cette période aussi appartient la solution d’une question pendante depuis la conquête, nous voulons parler de la reconnaissance par la couronne des biens de Saint-Sul-
82 LA RACE FRANÇAISE EN AMÉRIQUE pice de Montréal. Parmi les articles de la capitulation de Montréal, il s’en trouvait un (le 23ème) téhdent à reconnaître les biens des Jésuites, des Récollets et des Sulpiciens. Mais le général Amherst l’avait refusé “ jusqu’à ce que le plaisir du roi soit connu.” Ce plaisir du roi à l'égard des possessions des Jésuites et des Récollets aboutit à la spoliation, ainsi que nous l’avons dit. Les biens des Jésuites, après de longs débats entre la Province et la couronne furent abandonnés à la province, à destination exclusive d' instruction (1832). L'église des Récollets de Québec fut livrée au culte protestant, Les Sulpiciens avaient à redouter le même 0. Pour conjurer une mesure si funeste aux intérêts d ‘église du Canada et en: lever tout prétexte à la spoliation, Saint-Sulpice de Paris renonca spontanément à tous ses droits sur les biens de la compagnie à Montréal et en fit l’abandon, sans réserve ni condition, aux sulpiciens de cette ville. Un moment ceuxci purent craindre l’extinction (1789). Mais bientôt le Canada fut ouvert à leurs confrères de France et d’ailleurs ils s'étaient agrégés plusieurs prêtres canadiens de naissance. Une proie échappait à la horde bostile et persécutrics qui entourait les gouverneurs au „— du XIXe siècle. N
En 1800, le Jouverneur * au e un tat de tout son personnel, de ses biens çt revenus, M. Roux, alors suvérieur, le fournit, Quatre ans plus tard (1804) le procureur général Sewell remit au gouverneur un rap-
port où, s'appuyant sur deux décisions antérieures, l’une
doe sir James Marriott en 1773, l’autre du procureur de . 1789, il ooneluait au droit du gouvernement sur les biens de Saint-Sulpice et suggérait cinq plans différents pour s'en emparer. Sir R. Milnes, envoya ce rapport et d’aitres à Londres, et attendit dés instructions qui ne vinrent bes. En 1810 et 1811, Ryland, envoyé par sir James Craig en Angleterre, pressa la question avec sa violence ordinaire, mais encore sans effet. Les discussions eontinusient, quand M. Roux publia un mémoire qui réduisit au silence les ennemis du séminaire (1819). En mêmie temps, il fit passer à Londres M. Lartigue, plus. tard _ évêque de Montréal, pour faire valoir les droits de Saint- Sulpice.
Celui-ci fit le voyage avec Mgr Plessis, qui dans le me. moire par lui remis à Lord Bathurst, insista sur le même point et contribua plus que personne, de l’aveu miême de M. Roux, à mettre fin aux attaques répétées des fonctionnaires du Canada. II disait en substance que les attaques contre lés biens du séminaire provenaient, ou de ce qu’on ne croyait pas les Sulpiciens vrais propriétäires, et es eas, eux-mêmes s’offraient d'en donner des preuves satisfaisantes, ou du profit que le gouvernement tirerait de leurs possessions, et l’évêque montrait Pirritation que produirait une telle mesure chen les habitants du pays “ témoins journaliers de Pemploi vraiment exemplaire ét honorable que les ecclésiastiques de ee séminaire font de
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une requẽte au gouvernement pour réclamer contre cette
leurs revenus, et qui, dans ce dépouillement d'une communauté, verraient le signal de la spoliation de toutes les autres,” il ajoutait que c'était priver l'Eglise du Canada d’une de ses principales ressources pour l'instruction de la jeunesse comme pour la formation et la propagation de son clergé; qu’attaquer les biens du clergé, c'étuit paralyser son influence sur les peuples, influence dent PAngleterre avait bénéficié la première. II concluait que
. Ceux qui avaient suggéré une pareille mesure au gouver-
nement, n’avaient consulté ni sa dignité, ni sa gloire, ni les vrais intérêts et le mérite d’une province qui, par sa fidélité soutenue, parait avoit des droits particuliers à la bienveillance et à l'affection paternelle de son souverain.
Les mêmes attaques se renouvelèrent en 1829, et, Saint- Sulpice, lassé, envoya en Angleterre deux de ses membres,
- chargés de proposer au ministère un arrangement pour la
cession d’une seigneurie, qui excitait tan: de convoitises, et obtenir en retour une rente annuelle. Les daux mandataires se rendirent à Rome pour informer le Saint-Siège
et connaître ses sentiments sur Paliönation de bi ns que
Saint-Sulpice avait toujours rogardés, il est vrai, comme patrimoniaux, mais dont il n’entendait bien user que dans l'intérêt de I Eglise.
Cette négociation, entamée à l'insu de lépiscopat cana-
: dien, transpira et donna Palarme aux catholiques. Tout
le clergé du Canada, ayant à sa tête les évêques, adress
Arne 1768. . 85 — nm transaction foroéo et injuste; et députa deux délégués à
+ ‘Rome et à Londres. Informée, la cour pontificale refusa sa sanction. Londres attendit. En 1832, Mgr Panet écrit à Lord Aylmer pour presser la conclusion ; en 1886, Lord Gosford dans une adresse aux chambres, s'engage à prendre en mains la question. La décision semblait déjà mûre, puisque, en dépit des troubles de 1887-38 et du mécontentement qui suivit, en 1889, en vertu d’une ordon- : nance du conseil privé, le séminaire fut maintenu dans la possession de ses biens et pleinement confirmé dans ses titres, Le séminaire s’éngageait à ne faire passer aucun de ses biens à l'étranger et à s’en servir, oome il Pavait toujours fait, à l'avantage du pays. Cet acte de justice le laissait à même de poursuivre le cours de-ses bienfaits. Montréal lui devait son établissement, sa prospérité des premiers jours, son collège auquel M. Roque (1506-1828) avait donné une réputation qu’il a conservée depuis; sa magnifique église de Notre-Dame, œuvre de M. Roux (1825-28) ; ses écoles ; et tout récemment M. Quiblier, qui avait succédé à M. Roux en qualité de supérieur, venait d’appeler, du consentement de Mgr Lartigue, les Frères des Ecoles chrétiennes (1837); et bientôt le grand séminaire, aujourd’hui si florissant, allait s'ouvrir (1840). Par lui-même, l’acte d’union des deux Canadas n'avait rien de défavorable à l'Eglise catholique, bien que dans la pensée de ses auteurs, il fut destiné à lui porter atteinte.
II proscrivait l’usage de la langue française, comme off:
cielle ; et visait par diverses mesures despotiques à assujettir Québec à Ontario, l'élément français à l'élément anglais, les catholiques aux protestants; ces derniers qui u’étaient que 400 000 devaient avoir une représentation égale aux premiers qui étaient 600 000. Mais Dieu déjoua ces caleuls humains. Contre toute prévision, cet acte favorisa la liberté de l'Eglise catholique comme celle des sectes protestantes. L’anglicanisme cessa d’être la religion d'Etat et, en se séparant du pouvoir civil, d'user de son influence sur lui pour persécuter cette Eglise Ro maine dont la forte hiérarchie avait résisté à ses coups. D'ailleurs le régime constitutionnel et responsable, qui fut le résultat de l’acte d’union, en mettant la législation entre les mains de la majorité assura aux catholiques une influence avec laquelle tous les partis durent compter. Au surplus, comment la couronne aurait-elle pu songer, sans paraître ridicule, à ressusciter les vieilles querelles, en présence du droit public qui s’affi-mait de plus en plus dans la Provincef Ajoutons qu’un gouverneur aux vues larges se rencontra, Lord Elgin (1847-54-), qui comprit qu’il était tetnps Cen finir avec un système de gouvernement basé sur l’exelusivisme et l'injustice. : Aussi, dix années ne s s'étaient pas écoulées que la langue française avait acquis une influence égale à celle des Anglo-protestants dans la direction des affaires du pays.
Les quinze anné s qui suivirent 1840 sont des plus fl
na condce pour l'Eglise du Canada. À 1n voix des évêques, de
Ane 1765 87
Mgr Signay et. de son successeur Mgr Turpon (1850), à * Dukes et surtout de Mgr Ignsce Bourget qui à remplacé :
Deuxième évêque de Montréal.
Mgr Lartigue à Montréal, nous voyons aceourir de Frarce où surgir du sol canadien cinq commiunantés d'hommes et
seize de femmes. L’évêque de Montréal ouvre largement
e helfe Aut. hl ..
eee e
853 eee er AMERIQUE 8 on dicdse, en 1641; aux Pères Oblats de Marke ams
euléo qui donneront aux missions du Canada un öelet
age et e 1 en 164,
de femmes: Sœurs de Charité de la Providence (1843) fondées avec Madame Veuve Gamelin: institut qui em-
brasse à la fois les œuvres de charité et d'éducation des classes pauvres; Sœurs des Saints Noms de Jesus et de
Marie pour l'instruction des jeunes filles ts): Sœurs
Mise tende (1848) pour l'assistance des filles tom. |. DR Annee. de Sainte-Anne pour l'éducation des filles | Antes époque, Mgr Turgeon de Ou. (1850) ouvre
— — — — . ie METRE
sable fécondité de l' Eglise nous renvoyons au tableau des communautés dans le chapitre suivant.
La hiérarchie épiscopale ne reste pas stationnaire; les évêchés se multiplient; en 1841 le siège de Toronto est érigé avec Mgr de Charbonnel, ancien sulpieien, pour titulaire; en 1849,.celui de Saint-Jean du Nouveau- Brunswick avec Mgr Dollarda. Deux ans après, le pape Grégoire XVI érige la Province ecclésiastique de Québec et nomme Mgr Signay archevêque et métropolitain en lui assignaut pour suffragants les évêques de Montréal, Kingston et Toronto. La même année (1844) est créé l'évêché d’Arichat (Nouvelle-Foosse) transféré à Antigonish depuis 1866 ; en 1847 deux nouveaux sièges sont érigés: Ottawa avec Mer Guigues, O. M. I.; et Saint-Jean de Terreneuve avec Mgr Mullock. Ainsi ds. 1850, l'épiscopat canadien comptait un archevêque et neuf évêques. Ile se réunirent en concile à Québec en 1851. C’est dans cette assemblée que fut décidé l'établi. went de l'Université Laval et que l'on résolut de demander à Pie IX l'érection de deux nou veaux diocèses: Les Trois-Rivières et Saint-Hyacinthe. | FRE aies eee . n par Mer Prince, condjuteur de
Au cours des dis années que nous venons de pareourir quatre faits méritent encore d’être mentionnés: 1° les missions de Mgr Forbin-Jauson au Canada (1840) qui produisirent une impression dont le souvenir ne s'est: pas
chic suivants: Année 1861, 746 864; 1861, 043300
Pour suffire eux besoins. de le population catholique. ainsi croissante, des écoles primaires s'étaient élevées dans toutes les paroisses. Un homme religieux et dévoué, le
|: docteur Meilleur, formé au collège de Montréal, et devenn en 1842 surintendant de l’éducation pour le Bas-Cènadn donna une vigoureuse impulsion à l'instruction 5 Lorsqu'il/entra en charge, le nombre des enfants qui fré-
9 mtsient les écoles ne dépassait pas 3 000 et quand fl prit za retraite (1855) ‘il s'élevait à 197 000. 41.
de ion publique à son berceau ; il a dû tout créer,
DA (One à rer peut sn mA 5 L'éducation secondaire, toute entière aux ma ns du ee _ clergé, avait ouvert de nouveaux foyers dans la ériode qui nous océupe: en 1846, le collège de Joliette ; en 1850,
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de 9 tenus par les Gleres de Saint-Vistenun; en 1847, 1e, collage Saint-Laurent, près Montréal, ouvert | bar les PP. de Sainte-Croix; en 1853, Sainte-Marie du
. Monnoir, aujourd’hui dans le diocèse de Saint-Hyacinthe,
à et le collège de Lévis, près de Québec, confiés au clergé
Mais si les maisons d’ensoigneinent secondaire étaient
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1 de cémpfiants, les cours d. bot et de médecine. ‘On
bonelle % Qusdes avait émis Ie vœu que les catholiques ni jouir décoles, dé collèges et même d'universités
en. dépit des difficultés. Mun dation de Lord lé, le supérieur, Vabbé Casault, partit
— entrer
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pour Londres. La feine Victoria concéda facilement la charte qu’on lui demandait (décembre,1852). Une copie en fut envoyée au Souverain Pontife, Pie IX, qui immé-
. diatement fit expédier à l’archevêque de Québec, un bref,
Pautorisant à conférer les grades, théologiques aux sémi-
bann Lavau DE Ces
naristes qui auraient fait louis études à PU niversité (1853). L'Université fut dès lors formée. Aux termes de sa constitution, l’archevêque est le visiteur de Pétablissement, le supérieur du séminaire en est de droit le recteur, et le conseil se compose des directeurs du séminaire et des trois plus anciens professeurs de chaque faculté,
1 . 1 95 ULD inauguration ainsi appelbe en souvenir. et fonda- 2 54, en pré-
Pie
Pendant qu'à Pest et à l’ouest du ‘Canada le Catholi eisme gagnait en nombre, en influence et en Organisation, M continuait cette vie de lutte qui est la condition de IE. glise igel bas. Le ITIème concile de Ousbee (1854) nous montre les Pères donnant aux fidèles: des règles diseipli-
“née de ist ddl isabit, dos ON ei.
de Ia tempérance, des instituts littéraires, de la politique, des bibles falsifiées, des livres immoraux, des bibliothèques paroissiales. Sur la fin de cette année la définition: du dogme de l’Immaculée Conception de Marie, vint combler de joie le our des Pastours et des gate. Durant: Ie années qui suivent, on voit le clergé douloureusement préoccupé de la marche des idées et des événements en En. dope. Les évêques, dans leurs mandements, signelent leerreurs que le Chef de l'Eglise condamne. L'envahissement des Etats Pontificaux souleva tous les cœurs ; et, bi ape s’être traduite par d’éclatentes protestations, Pindignation des catholiques de manifeste par une leve. de bouel ie. et Vorganisation d’un corps de zouaves pontif- | eaux | Le 18 février 1868, ent hen le départ d'un pre
ji eee e e 1 évêque de plus, Mer Langevin, de Rimouski, siège ‘érigé l’année précente. Le Concile insista sur les droits de la Papauté et sur la soumission qui lui est due; recommandsaux fidèles les œuvres du Denier de Saint-Pierre, | de la propagation de la foi et de la Sainte-Enfance, éta- | blies depuis plusieurs années ; donna des avis aux parents r Re f
f leurs enfants; signala le danger des mauvaisei jostures, Jjournaus et livres, et exhorta les pasteurs à former des
1 bibliothèques de'paroisse ; éclaira les catholiques sur leurs | devôirs en temps d'élection; et les mit en garde contre
certains péchés plus graves tels que le faux serment, l’intempérance et l’usure.
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00581 vers cette époque que l'immense paroisse de Notre-
Dame fut divisée en plusieurs. Canonigusment érigée en 1678, elle avait été desservie pendant près de deux sièeles par les prêtres de Saint-Sulpice qui, selon les bo- “ins, avaient élevé sur différents points de la ville et de
‘le banlieue des églises et des chapelles pour le service redes siècles la ville avait agrandi; en 1866, elle comptait 130 000 âmes, sur ce nombre plus de 100 000 catholiques. Un décret apostolique permit à Mgr Bourget de créer mutant de paroisses qu'il Je jugerait nécessaire au bien des âmes, paroisses dont l'administration serait d’abord offerte aur prêtres de Saint-Sulpice, de qui il dépendre de V’accepter ou de ls refuser. Depuis 1
Affaire Quibord. Condemnés per toutes les juré 5
Chicoutimi (1878), Nico-
Montréal fut érigé en archevéché,
tiastig érigées, l'une à Toronto et l’autre à wren Err sonronner une hiérarchie ai nombreuse, canadiens ei attachés An Rage, 1 a pi à Lr Tit Gene, Pe uerò coll eee e e | Tascheres juin 1886),
| À ue à mer dx oi pari 5 1. Le fondation de l'Université Laval à Montréal.
| PH de it ar de Qt à Pan. |
tion de ce projet. dite bosasit mu e in:
quer les base: toutes les dépenses de la succursale seraient
‘à la charge du dicobse de Montréal; les cours seraient ‘uniformes dans les deux villes ; le recteur serait repré- _senté par un vice-recteur choisi par le conseil universi-
taire et approuvé par POrdinaire; deux mois après cette décision, Pie IX, par la bulle inter varias sollicitudines” : accordait l'érection canonique à l’Université Laval (10 mai, 1876). La succursale fut reconnue au civil par une loi de la législature de Québec de 1886. Les facultés o or-
ganisèrent lentement nt et au milieu de nombreuses y difficul- 5 tés au cours des années qui suivirent 2
| ee eee bee eee +08 | : Buipice à ‘Montréal, prit une part importante. Esprit |
t et aux larges conceptions, souple ei persévé
3 dent dans ses desseine, assuré d'ailleurs de l'appui de te | _ communsuté, il mens à bon terme de grandes œuvres pro 5 fitsblès à T Eglise et au pays ; “ je ne crois pas is tromper, :#éeriait Mgr Archambault, alors vice-recteur de la suc
: “eursale, et depuis évêque de Joliette, dans un éloge fr _nèbre de M. Colin, en disänt que son œuvre par exc
laïcs, Pœüvre qui domine touiss les autres au double
donn de vus religieux et sels}, c'est l'université catho . ie nass de Montréal” : a
CTT Montréal, à obtenir pour la fondation nouvelle une indé- -pendancs qu’il estimait nécessaire à sa prospérité, Le décet dem Dudum ” (isse) par lequel Léon XIII 46 ait la suceursale de Montréal un second siège, “ alters sdes ”, de l’Université Laval vint courouner ses efforts.
Restait le côté matériel et financier, M. Colin agissant au nom de e compagnie, mit à la disposition des adminiy À (entoure un terrain de 660 000; et sur les 8180 000 40 1 soûtait Ia nouvelle bâtisse universitaire, … souscrivit - :“: 875 009 Doe plus, il contribue poug-une large part à son Pro intérieure ee charges. mate d'en
ins, Pour 1sque!ls ee Bet me
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furent occupées, et l’excédant de la population dut prendre le chemin des villes ou des Etats-Unis pour y trouver une vie plus facile. Le mouvement tendait à se généraliser et inquiétait Jes patriotes. Le clergé comprit qu'il y avait là une œuvre à accomplir. Une véritable croisade s’organisa pour retenir le peuple sur ses propres terres, et pour lui faire trouver chen lui ce qu’il courait chercher à l’6tranger. Le prêtre colonisateur est un type que l’on ne trouve aujourd’hui qu’au Canada. A ce titre, le curé Labelle s’est acquis une réputation qui a franchi les mers. Cet admirable prêtre a voué sa vie à retenir les Canadiens dans leur pays. A lui seuk il a fondé plus de quarante paroisses dans la province de Québee. Partout où la colonisation a porté ses efforts, au Témiscamingüe, sur les P
trouvons, dirigeant et soutenant les colons, des prêtres ou des religieux. Dans chaque diocèse, un ou plusieurs prêtres sont chargés de promouvoir le mouvement de la colonisation et de-lui imprimer une direction ; grâce à ces sociétés, la forêt a reculé, de nouvelles paroisses ont surgi. Aujourd’hui, l’on regrette qu’un mouvement de , olonisation plus puissant n'ait pas été dirigé vers les * riches plaines du Manitoba. Néanmoins des colons de race française et catholique s’y sont ‘établis an milieu des protestants et y restent un gage d'avenir pour le Catholicisme,
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que deux:
puis free d'expansion les Cansdient-Français débordené le limites de leur province, envoient des colons vm :
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Nouvelle-Angleterre, sans cesser de s'accroître de cent à deux cent mille âmes par décade; si Ton songe enfin à lu
sève apostolique qui alimente du vocations tant de communautés vouées à l'éducation de la jeunesse ou aux œuvres de charité, et emporte tant de missionnaires à l'est jusqu'aux rivages de l'Afrique, et à l’ouest jusqu’au Macken-
sie et à l'Alaska, jusqu'au Japon et à Ia Chine, il faudrait
se feriner les yeux pour ne pas reconnaître le signe de Dieu, pour ne pas y voir la continuation de la geste de Dieu par les Francs, et, partant, pour refuser d'avouer que notre province oceupe un rang hors pair dans les fastes contemporains de I Eglise catholique au, Canada.
1° Les provinces ecclésiastiques, + 8 Depuis 1909 J Eglise du Canada a cessé de relever de la Sacrée Congrégation, de la Propagande et dépend directe ment du Saint-Siège, La provinee ecclésiastique de Québec comprend les diocèses des Trois-Rivières, de Nicolet, de Chicoutimi, de Rimouski, plus le viceriai apostolique du Golfe Saint-Laurent. & celle de Montréal se rattachent les diocèses de Saint-Hyacinthe, de Sherbrooke, de Valleyfield et de Joliette. Le diocèse de Pembroke et le vicariat apostolique du Témiscemingue sont enlos dans la province ecclésiastique d'Ottawa. Un simple regard eur le tableau suivant donnera au lecteur les détails. de la popu-
lation, du clergé et des œuvres pour chacun deu.
Chapelles
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Tandis qu'en dehors de Ode Pcs cathlique vit sous le régime de Ia séparation avec T Etat, au dedans pré- S000 civils,
À la mes Pan ee le outre bene de . e vince envoient à Rome, une liste de trois noms rangés per ordre de mérite: “ dignissimus, dignior, dignus ”, jointe à uns liste semblable laissée par l'évêque défunt ; et c’est an Saint-Siège, après informations prises, de choisir entre les candidats. Dans la province de Québec, les évêques sont de droit membres du conseil de l’Instruction publique. Ce conseil se compose en outre de laïques, nommés par legouvernement de Québec, en nombre égal à celui dés évêques. . II est présidé par un laïque qui a le titre de surintendant de l’Instruction publique. II se réunit deux fois par année pour statuer sur tout ce qui intéresse l’enseignement. Le gouvernement ne fait guère que ratifier les décisions de ce conseil. Cette. entente a pour avantage de tenir en dehors des disputes de la politique les matières si pen qui regardent la formation de la jeunesse.
A Pégard de l'Etat l’évêque est complètement —
daunt. Dès qu'il a regu ses bulles du Souverain Pontife,
il entre en fonctions sans avoir à remplir aucune formalité civile. Aussitôt les fidèles lui rendent hommage et obéissance et lui reconnaissent tous les droits de ses prédéces-
: senrs. En général, l’évêque est choisi parmi les prêtres
les plus distingués du diocèse vacant. Chaque évêché a
NS «et fondations, ia menso épiscopale, le revenu de s oom ee
* \ponendes, ete. L'Etat Ini reconnaît tous les droits d’une corporation civile. L'évêque jouit de la plus grande liberté pour la nomination aux cures, Peres tion des paroisses et Ia construction des églises ou
_ presbytères. Au Canada, point de curés inamovibles, : sauf celui de Notre-Dame de Québec. Dès qu’un curé est nommé par l’évêque, il entre en fonction, il tient les registres de J Etat civil pour les baptêmes, décès et mariages. Seul il peut célébrer les mariages, car ici le
mariage civil n’existe pas, Pour lérection d’une paroisse, il faut la requête de la majorité des habitants. L'évêque, ayant pris connaissance de cette requête, fixe un jour pour une assemblée de paroisse et entend les raisons qui peuvent s’opposer à l'érection demandée. Après cette assemblée et une enquête sérieuse, il rend un décret d’érection, et ce décret est sans appel. Le curé nommé a droit à la dime; et les registres paroissiaux qu’il tient sont reconnus Comme registres civils La dime est le moyen reconnu par l'Etat lui-même de subvenir à Ventretien du curé, Elle fait Pobjet d'un commandement de PEglise: Droits et dimes tu paieras à l’Eglise fidèlement.” La dime se prélève généralement sur les grains, et en dépit de eon nom, elle n’est que du vingt-sixième. Par suite des variations survenues dans l'état de la population et de la culture, la dîme tend beaucoup à se transformer en une redevance en argent, La moyenne de la population d’une
RUE
— — paroisse rurale est de 150 à 175 familles, renfermant douze cents âmes, dont huit cents communiants. Avec son église et son presbytère ub habite l’homme de Dieu, avec ses écoles sous la double surveillance du euré et des commissaires élus par la population, avec sa municipalité chargée des intérêts matériels et qui conspire d'ordinaire avec l’autorité religieuse pour sauvegarder les intérêts moraux de ses administrés, la paroisse canadienne offre le spectacle d’une famille agrandie qui a ses traditions de patriotisme, de foi et d’honneur qu'elle défend jalousement contre tout ce qui tenterait de l’affaiblir ou de la
ruiner. 5
27 Les ordres religieux et congrégations. On compte dans le Québec dix-sept communautés de prêtres, huit de frères et quarante-quatre de religieuses. Les prêtres de Saint-Sulpice n’y sont pas les plus anciens, mais ils y sont restés sans interruption, depuis 1657. Ils ont à Montréal deux paroisses, Notre-Dame et Saint- Jacques, plusieurs aumöneries et la direction de trois maisons florissantes, Petit Séminaire, Philosophie et Théologie, plus une paroisse à la campagne. Leur nombre s'élève à 85. Grande est leur influence: par leurs biens ‘ils sont le soutien de nombreuses écoles et œuvres de charité.
Les Pères Jésuites, revenus en 1842, comptent aujour-
d’hui plus de vingt-cinq établissements et deux cent-cinquante religieux. Ils ont trois collèges, deux à Montréal
et leur seolastioat ils viennent d'inau-
* ” Peres Oblats de Marie Im apôtres EH dd province de établis à Montréal, à Qué-
Peres sont répandus dans Les vicariats apostoliques du Mackenzie et de l’Athabeska, la préfecture apostolique du Yukon sont entre leurs
ue les diocèses de Saint-Boniface, de Saint-
Oanada z les Pères de la Compagnie de Marie, fondée par le B. Grignon de Montfort; les Chanoines réguliers de l’Immaculée-Conception, au Nominingue; les Frères de Saint-Vincent de Paul établis à Québec, Montréal et Saint-Hyacinthe où ils s'occupent d'œuvres ouvrières. Citons encore les Pères Blanes de Notre-Dame d’Alger, Québec, dont le but est l’évangélisation de l'Afrique ; les Peres du Saint-Sacrement organisateurs’ des Congrès encharistiques, Montréal : les Frères mineurs capucins, Ottawa; et les missionnaires du Sacré-Cœur d’Issoudun, Québec. .
Les Frères des Ecoles Chrétiennes, appelés par Mgr Bourget (1887), comptent aujourd’hui 800 Frères au Canada, ont 40 établissements, dont 32 dans Ia Province de Québec, et instruisent 20 000 élèves. D’autres instituts, transplantés de France, les secondent dans leur œuvre : frères Maristes, du Sacré-Cœur, de Instruction chrétienne et les frères de Saint-Gabriel. N'oublions pas les frères de la Charité de Saint-Vincent de Paul, Montréal ; le frères de la Croix de Jésus, Rimouski ; et les frères de Notre-Dame des Champs, Québec, 8
Puarmi les communautés de religieuses, trente environ ont pris naissance au Canada, dont vingt-trois dans la . Province de Québec. Nous avons dit plus haut combien à cet égard avait été fécond l’épiscopat de Mgr Bourget, . évêque de Montréal. Notons que les deux principales . communautés: celles de la Congrégation Notre-Dame et
ÉTAT ACTUEL pu on
des Sœurs Grises ont pris naissance à Montréal Dans les
| diocèses du Bas-Canada et surtout dans celui de Montréal la fécondité de l'Eglise a Paru intarissable en ces ein-
quante dernières années. Ce n’est pas seulement l’édu- :
cation des filles qui a trouvé dans la religion des dévouements, c’est.encore la charité sous toutes ses formes: hos-
pices, orphelinats, jardins de l'enfance, refuges, ouvroirs,
vula- Mamma À Ancienne résidence du Gouvernenr Lord Elgin.
déjà nommé les Augustines de l’Hôtel-Dieu de Québec, les Ursulines, les Hospitalidres de Saint-Joseph de I Hotel- Dieu de Montréal qui
| &ccoururent de France et assistèrent au berceau de la co-
lonit. Un coùp d'œil rapide sur le tableau suivant suffira
POUF renseigner le lecteur sur les principales fondations
religieuses faites au Canada.
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Telles sont les plus importantes communautés fondées dans le Québec. II en est un grand nombre d' autres qui rendent d'immenses services dans les diocèses où elles sont nées et dans ceux où elles ont essaimé. Parmi les congrégations venues de France, et leur nombre s’élève à vingtune pour le Québec, l’une des plus répandues est celle de le Présentation, fondée par Madame Rivier cu diocèse de Viviors. Etablie dans le diocèse de Saint-Hyacinthe en 1853, elle compte aujourd’hui au Canada et dans les dio-
bene ef 75 postulantes ; dam à l'éduestion ot linstruc-
tion à 10000 enfants. Nommons encore parmi les plus
3 Pauvres (Montréal), les Dames du Sacré-Cœur (Montréot), lee Filles de la Sagesse (Ottawa). Enfin, notons une con. munauté fondée à Memramcook en 1874, et transférée à Sherbrooke en 1895, spécialement destinée au service matériel des collèges, séminaires, évéchés, les Sœurs de 1x Sainte-Famille, qui comptent 95 maisons, 975 professes et 127 novices ou postulantes. |
1 Universités ot Minis :
. L'enseignement supérieur est en grande partie aux mains du clergé. Nous avons parlé au long des Universités
date de 1889, lui octroyn 6s privilège. La faculté de Théologie est suivie par les seolaitiques de ls Congré- . à
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gation des Oblats, de quelques autres communautés et par | les séminaristes du diocèse. Cette université prospère , a 6t6 en partie détruite par un désastreux incendie (décembre 1908), On Yasreconstruite depuis, et une jeunesse nombreuse et pleine de vie se presse dans ses murs. La province de Québec compte dix-sept collèges classiques affiliés à l’Université Laval, plus les, collèges Sainte-Marie et Loyola tenus par les Jésuites à Montréal. En voici la liste avec le nombre approximatif d'élèves.
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Chicoutimi... 1878
Chaque année au mois de juin, ont lieu les «xamens du baccalauréat. Les copies des candidats sont envoyées à : Québec, où elles sont corrigées par des comités de profes-
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soeurs, Les compositions ont eu sur des sujets envoyés de 1
Sunn pe Pniiosormis pu Moxrnta.
obtient le premier rang reçoit un prix du Prince de Galles, Edouard VII, qui Petabli
„ lors d’une
Prix en argent, appel du nom de son fondateur, le roi
5 avant son avènement au trône
118 LA RACE FRANÇAISE EN AMÉRIQUE ue tres ou séminaristes. Chaque séminaire forme une corporation, Les prêtres qui y sont agrégés reçoivent le vivre, l'entretien et une rétribution très modique en argent, (1) S'ils renoncent à l’enseignement, l’évêque leur assigne un poste dans le diocèse et ils cessent d’appartenir à la corporation, Dans le cas contraire, ils peuvent rester au collège jusqu’à la fin de leur carrière, rendant des services compatibles avec leurs forces et leur âge. Des collèges sont sortis les évêques qui depuis un siècle gouvernent si sagement I Eglise canadienne et les hommes d'Etat catholiques qui ont lutté pas à pas sur le terrain légai pour arracher aux Anglais les libertés dant jouissent les Canadiens- Français, mais dont une politique officieuse et intéressée cherche peu à peu à les priver. II faut done que les Cansdiens se réveillent, et qu’ils luttent encore pour soutenir les droits acquis par leurs glorieux ancêtres.
La Théologie a trois grands foyers dans le Québec (2): le Grand séminaire :: Montréal et celui de Québec qui
entrent comme facultés de Théologie dans la constitution : de l’Université Laval, et l’Université d'Ottawa. Les sé-
minaristes peuvent, après examens, y conquérir tous les grades, y compris celui de docteur. Le Séminaire de Québec remonte à Mgr de Laval. 11 compte environ cent étudiants, auxquels viennent s’ajouter les scolastiques de quelques communautés. Fondé en 1840, le grand sémi-
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CFC 5 e Ver e ee e e fr - 1 tentatives den mais jusqu’à ce jour, les évêques et een de ee en assez d'autorité pour tuer toute feuille dangereuse à la foi ou eux mœurs, en les condamnant. Cependant, pour n'être pas condemnés, certains quotidiens n’en sont pas mois suspects et dangereux. U faut se mettre en garde contre ces journaus persifleurs de notre foi, de nos traditions et de nos mœurs, en un mot. À A gt A AE FFC soit | DR de et in.
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nent lieu à des manifestations d’une splendeur unique.
‘En 1874, 1884, 1898.et 1909, Montréal a été témoin de
1 ces réunions de 80 000 Canadiens-Français assistant à la 1
ce: messe, célébrée;en plein air et défilant ensuite à travers
ES les rues de la ville, bannières déployées. : : Viennent ensuite plusieurs sociétés de secours mutuels
. réunies en 1909 en une vaste fédération dont le Dr Dube
‘est le premier président général. “L'Alliance Natio-
. rep Re ee ee,
ni: +
e de Bar. établie à bade em 1845, à Montréal Fri vraies villes de ses bi
5 eee ee ane ö FFF ĩ˙. „ | ds protection des malades ; l’ordre des Forestier catholi- | ques, fondé à Chicago en 1883, avec l'approbation de Mgr Pocher, archerôque de cette vile el dvi ent réper
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s’en ajoutent d’autres dont le but est
196 LA RACE aucun EN AMERIQUE „ La congrégation des hommes de Notre-Dame de Montréal remonte à 1663, et est affiliée à la “ Prime Primaria ” de Rome depuis 1673. Les: associations de PApostolat de la prière ; de la ligue du Sacré-Cœur; des prêtres adorateurs du Saint-Sacrement; du tiers-ordre de Saint- François d'Assise, et d’autres encore, fruits de la piété catholique, trouvent au Canada une terre toute préparée pour y germer et pour y grandir. : Les association- de la Sainte-Famille y datent du dix-septième siècle ; o fut une dévotion des plus chères aux premiers colons de Ville- Marie et de Québec, que œælle de la Sainte-Famille de Nazareth, fondée à Montréal par Barbe d’Aillebout et le Père Chaumonot, jésuite. Nommons encore l’Union de prières” ou société de la “ Bonne Mort,“ établie par M. Picard, prêtre de Saint-Sulpice, et qui compte 50 000 | membres à Montréal et plus de 100 900 dans la Province de Québec. Son but est d'obtenir de bien vivre et de bien mourir. Moyennant une légère redevance annuelle, ses membres ont droit à des funérailles convenables.
7 Lieux de Pèlerinage. ‘
Moins nombreux que dans les pays où le catholicisme est implanté depuis de longs siècles, les lieux de pèlerinage ne sont pourtant pas inconnus parmi nous, et les seuls que fréquente la piété canadienne sont dans là Province de Québec. Québec possède le sanctuaire de Notre-
JJ 91 Li. — bers d Waste, qui sees ani eis de h «0
joule. ‘Montréel voit de nombreux visiteurs at pilerins | ve recommander à Etat» Dee. de Deep dent La à chépelle à
155 ee ee (Mais le pôlerinage, | en peut dire national, du Cansds, out ain de Sainte, Anne de Béaupré : "Ce sanctuaire, dû à 1s pieuse initiaeee
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Signalons encore 985 sanctuaires dns du Cap de Ia Madeleine, entre Québec et Montréal, desservi par les Pères Oblats : ; de Notre-Dame de Lourdes à Mont: e eee Loi À Rd nd
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osph de la Oôte-des-Noiges près
de- Montréal.
Mon Pauz Babel, ds : Archevêque de Montréal.
‘ . Promoteur du XXI congrès eucharistique international.
affligés ou abattus le cou-
gusrisc de co | conëélation.
rage et la
trouvent la
b Avant de ure chapitre i mas, rest à signale doux, le importante: 1e Concile Piéhier de Oudbes cé lo Con. ‘grès eucharistique de-Montréal, - | : Plénier pour le Canada. Os concité, l'Eglise: du Canada:
l'a tenu le 19 septembre 1
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Montréal, dont Mgr Paul Brahe, archevêque de Mon réal, à été le promoteur, l'événement religieux le plus important de Ia période actuelle. II n’est pas temps d'en
| (1) Lettre des Pères du Concile de Québec, 1910.
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nn dans les riches tes verdlales ou parallèles
à 1e met, que debcendit, 11 y a trois sièclés, lo premier
groupe français qui ait cherché en Amérique une patrie e Pour une pareille région, il fallait une popu-
âpre ot dur les exploits et les héroïsmes de la terre d' Armorique, Ici, en effet, dans ce pays lointain et sauvage, rattaché à Québec par un sentier, et par une mer, ouvert à tous les ennemis, Bostonnais et Anglais, obligé de se suffire à lui-même, dans co champ clos où les princes de l'Europe viennent vider leurs querelles, on doit être prôt à tonte éventualité, on ne doit compter que sur son énergie et gur sa valeur, Aussi, l'étonnement devient de Pad
ration.quand on suit les développements de cette héroïque histoire. Car, après trois siècles de lutte acharnée, s'il
ny «plus d'Açadie 11 y a encore ot plus que jamais des
Acadiens. ‘Leur histoire n’est pas encore clpse. : U est certain que des pêcheurs venus de toutes les côtes de France ont longé ses rivages, fouillé ses golfes et ses
2 baies, exploité ses pêcheries, bien avant que Jacques-
Cartier ou de Monts aient découvert et exploré ces parages redoutés,: L'histoire du vieux navigateur Savalette que Champlain rencontra visitant les Indiens pour ls qua-
| - rante-deuxième fois, la vétusté de la grande croix que
is 1 +
Prévert découvrit à l'est de 1. bais de Fundy légendes
| » les
Mn rienses des sauvages Crucientaux de la Gaspésie, - * haute antiquité historique de co “vin de
que Fon croyait plus ales parce que situés
ne vonservait que le fort Saint-
Louis qui n’avait pas 616 cédé grâce à le fidélité coute. -
— — — — Mais les colons de France pendant leur premier séjour “3 eh Acadie avaient déjà semé dans le cœur et Püme de ces peuplades braves autant que fidèles, des germes de sympathie que rien ne pourra déraciner ni affaiblir. Elles se. souviennent toujours, en effet, que leur plus grand sagamo Membertou avait embrassé les croyances religieuses de ces, secourables étrangers, Français et Indiene s'étaient rencontrés au pied d’unè croix, et I, dans les eaux du baptême de leur chef, un pacte d'alliance per-
“toriens, Marc Lescarbot. Là encore, s’ouvrirent po- la _ Relation du Pere Biart ces admirables annales des 6. suites, où sant consignés nos plus beaur titres de noblesse et qui projettent des flots de lumière sur le caractère s0cial et apostolique de la race française et sur nos origines historiques. Ces Relations, en effet, qui restent une glo- - tification perpétuelle de l’œuvre évangélique primitive de la France en Amérique, furent, au temps où elles paruwent, Je plus éloquent plaidoyer en faveur de la eolonisa- | tion canadienne, et le meilleur stimulant au zèle religieux et patriotique de la France chrétienne. Quand Samuel de Champlain eut montré au grand Richelieu l'importance et le rôle futur de la Nouvelle-France, quand celleei fut-restituée au génie militaire et chrétien du XVIIe e DURE ee tombe Re
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* — = : 2 5 e ol appui en Free, a tr Je Sin Laurnt Par malheur, le pays est bientôt livré aux horreurs de la
| guerre. De plus en plus, il devient In terre claséique des
longs combats, des aièges mémorables, des raids téméraires, des plus beaux faits d'armes. Les deux héroïques
populations qui se coudoient sur les mêmes champs de
‘bataille sont bien faites pour s'entendre partout ef tou-
Jou Les Abénaquis, ce peuple de héros, comme on l’a |. ‘appelé, fidèle: jusqu’au bout à le vieille terre d'Acädie et d ses nouveaux-habitants, fraternisent aisément avéc ces bhardis pionniers que. l’on voit toujours sur la brèche et
qui leur donnent même les meilleurs capitaines, Somme
5 2 légendaire baron de Saiht-Oastin qui devint leur chef ele conduisit longtemps an combat ot à la victoird
Malgré Petat incertain du pays et les incursions fré |
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aussi une mission chez de leurs 5 Anglais. La population ce- . fholique française, soutenue, dirigée et consolée par son | Tera était multipliéo malgré los persécutions des Ardi En un demi-siècle, elle s'était portés do deux mille = Après de quinse mille.
| 714), Caulfield (716), Ph.
* Armotrong (1789), aux viclenegs inouïoe ,
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Scie late Li se à Ml DL rence, de Winslow et de Boscawen à l’exécration de Thumanité. Rien n'est plus: connu que ls lamentable dépor: tation des Acadiens de Grand-Pré. Ce que l'on sait moins, c’est que l’œuvre de proscription s’étendit à bien d’autres centres et que les mêmes scènes d’atrocités inouïes se renopvelèrent avec une fureur que rien ne pon vait arrêter.
Deren les tte las plus autorisées, plus de dix mille Acadiens furent ainsi brusquement arrachés de leurs foyers — à Grand-Pré, à Annapolis, à Pombomcoup, ete., — entassés sur des navires trop étroits qui font pensér à ceux des exilés irlandais de 1847, et dispersés aux quatre vents du ciel Un certain nombre de ceux qui restaient en Acadie cherchèrent leur salut dans les bois, ou se mirent sous la protection du gouvernement de Québec. Quelques centaines de colons seulement restaient des 15 090 ou 16 000 descendants des cent cinquante familles françaises émigrées en Acadie au cours
u , cent cinquante années de domination française.
Et voilà bien, eroit-on, la fn de ce petit peuple acadien, de cette poignée de paysans sans défense, II n'en reste f plus qus des épaves destinées les unes après les autres à sombrer dans les flots anglo-saxons de l'Amérique. Finie la longue lutte sur ce pays aux bornes indécises, sur ce
1 border où deux peuples déjà ont trouvé Ia mort, Les vainte D
compté sans le Dieu qui ramène des portes les nations comme les individus.
ils entendent des accents qui les font tresent la voix des Acadiens que les flots aimée
| | viennent après plusieurs années d'exil. E 1 1 e du Bud, l. étaient remonté lentement, somant | ‘leur route de ceux que tusient la douleur-ou la fatigue, Beaucoup avaient cherché asile et protection dans les fiches pardisses du Saint-Laurent ou en avaient fondé Tes paroisses de Saint-Jacques de FAchigan et de l’Acädie, dans là Prôvince de Québec naquirent de cet exil forcé. Plusieurs groupes s'étaient dispersés un peu partout: dans la Nouvelle-Angleterre et aux Etats-Unis, aur Antilles et dans les Îles Saint-Pierre-Miquelon, sur les côtes du Labrador, aux iles de la Madeleine, à erre- . neuve et jusqu’en France. -
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Ceux qui revinrent en Acadie dissimulèrent longtemps leur présence : les forêts, les rochers déserts de la côte leur servirent de refuges. Le groupe le plus important se fixa
sur la côte orientale du Nouveau-Brunswick depuis Shé-
diae jusqu’à la Baie-des-Chaleurs ; d’autres s’arrêtèrent
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—.. TT esprits et de leurs volontés, Des hommes instruits sont nécessaires à une race qui aspire à sortir de la servitude où Font réduite les événements. II en fallait de cette sorte aux Acadiens sous peine de rester sous le joug de leurs concitoyens. anglo-saxons. Aut, est-ce avec une ‘joie toute patriotique, que ls population acadienne vit se
… dresser sur les hauteurs qui commandent le Petitoodisc le premier établissement d'éducation classique, le collège de Memrameock. Le fondateur en était le P. Lefebvre, religieux de Sainte-Croix, à qui les Acadiens, dans leur reconnaissance ont décerné le titre de Père de leur natio- . nalité. Il serait puts. d’insister sur l'importance de cette fondation. Les Acadiens Pont si bien compris qu'ils font dater de cet événement (1864) la reconstitution de wur nationalité... II arrivait à point nommé. On était
5 5 ee eee posa Les
om ee _ sait un appui de sympathie, de communauté d’origine, de - langue et de foi, dans les autres groupements français et catholiques disséminés dans le vaste territoire de l’Union et surtout dans les Canadiens-Français de la province de Québec. . Ils cesseraient d’être des isolés dans un milieu qui les ensorre ét les étouffe, mais à la condition de pren-
Se régulier et méthodique des carrières les ; Plus honorables et les plus influentes était trouvé. La | uestion ecadienne allait se résoudre par l'instruction.
10 3 toyens dans toutes les charges de l'Etat ot. de Te, dun, les conseils: dé Is nation : assemblées législatives ot sénat, dans la magistrature, dans les professions libérale, dans la direction spirituelle des âmes, dans la littérature et l’éloquence même. Des amis précieux, des défenseurs enthousiastes élèvent la voix pour célébrer les victoires de la vaillante nation on pour redire ses malhôurs ot son passé de gloire. Rameau de Saint-Père, fidèle ami de notre race, continue ls noble tradition de ce Raynal, qui avait déjà apitoyé le monde européen sur les malheurs de l'Acadie et exprimé ses espérances dans Pavenir.
Le chantre harmonieux de Cambridge, Longfellow, paie la dette de ses compatriotes en racontant au monde les larmes et les douleurs de la fidèle Evangéline, l’une des plus émouvantes créations poétiques du XIXe siècle. Notre poète Lemay, Cusgrain, notre doux historien, Guénin et les annalistes français modernes apportent, eux aussi, leur tribut d'hommage et d’admiration à cette Acadie que d’aucuns avaient crue morte, mais qui sommeillait | seulement et qui, sous nos yeux attendris, se redresse an- | unir eee foi dans l’avenir. |
te en 1600; 6h Pete grand céngrès "eu iiqu de Québec, se renouvelait l’alliance toute de sympathie | der Onnadiens-français et des Aeadiens
Aves le sentiment d'admirtion qu'éveille son héroïque |
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races que nous avons g d’être pacifique, est moins
“sacrifiée à la vie de la Nouvelle-France,
. 6 i todsration que Pon voulait d'abord rés _de faire mieux converger vers le même but cos moyens
d'action. „ f de récistance réside dans un groupement de plus en plus
pays. — patriotes anglais les tenaient pour une racé inférieure. Quelques statistiques aufflront pour montrer Ia rapidité de leur marche en avant, et pour justifier la confiance inébranlable quo nous avons dans l'avenir que Ja-Prori dence leur réserve, :
Le fait le plus frappant dans la résurrection de ce petit
peuple c’est la prodigieuse fécondité de ss familles, Chez 4
les Acadiens, la na...lité annuelle, source de leur augmentation rapide, dépasse celle même de leurs frères de la vallée du Saint-Laurent. Longtemps ils ont doublé leur nombre tous les vingt ans. Voici, à l’aide des documents | soignetcraent étudiés par divers historiens à In tête des quels il faut placer Rameau de Saint-Père, la progression du nombre des Acadiens-français des trois provinces maritimes, Nouvelle Bee, Nou eau-Brunswick et Ile du Prince-Edouard :
Année 1755, 18 000; — 1768, 3 800; — 1808, 8 780; — 1819, 11 680; — 1840, 32 000; — 1861, 60 000 — 1871, 87 740; — 1881, 108 605; — 1901, 139 000; — 1910, 165 000 (H.
een de 1881 à 1b.
-u, de Chatham (Nouvedt Brunswick):
won Cuthol. de langue anglaise. :. .. 4 665 a — 66 . 69 106 2 Pertes des cathol, de langue angl., de 1881 EV Es.
Gains des cathol, de langue française, de .
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Le men amp Richmond, Prines et Queens G. P. E) Inverness, An. tigonisb, Guysboro et Halifax, les Acadiens affermissent d'année en année leur influence politique et civile; car, | chez eux, l’émigration européenne est presque nulle. Ils sont même représentés dans le parlement fédéral. ‘Là, eee ee RE
La principale occupation de l'Acadien, on le sait, 4
ses profits rapides et subits, lui rappelle l’histoire de ses pères obligés d’y chercher un refuge quand les forêts-ne | pouvaient plus les soustraire à ls persécution.
“Néanmoins cet engouement pour la mer tend à diminuer au profit de l’agriculture. A quelques exesption près, les Acadiens du Nouveau-Brunswick ne -dherchent Plus dans la pêche qu’un sureroît de revenus et ils la font dant ceux qui sy livrent, gardent leur réputation Fer
. ete A un solide, büchern, un infatigable défricheur qu'aucun tra. n pénible ne rebute. Devant J hardiess de sa marche, colons anglais: ou écossais s’effacent bientöt. L'histoire de nos Cantons de V’Est smble vouloir se répéter dans les comtés de Kent, de Gloucester, de Maduwasks et de Victotis où les Acadiens font ds rapides progrès, s'en parent rapidement des terres et pénètrent de plus en plus les établissements anglais. Le mouvement de eolonisation proprement dit date d’un demi-siècle, Da en grande 4 partie au clergé. acadion aidé en cela par les députés, il | A ee ‘#6 continuer per Acadietille (1874), wille, Rogersville, ete. . . M.
e rapidement. C'est à ce développement de - Vagricuiture qu’il faut attribuer la diminution ou plutôt in cossition de Pémigration ges denne uur États-Unis. a Nouveau Brunswick avec ses. vasws- iérresvacantes | ‘et de facile accès, regut même, un jour, le trop plein de | le population seadiemme de le du Prince-Edouard, où ill ne reste plus de terres incultes. Par malheur, le monvement s’ayrêts trop tôt, bien qu’il existe de In baie Verte -& Campbelltown une immense-étendue de terrain ‘e6loni- ‘sable qui présente le double avantage d’être traversé par | lIntercolonial et de relier les établissements des-côtes du : détroit de Northumberland à cus de Ia baie des Chaleurs. II y a là une belle œuvre patriotique et en à accomplir.
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1 des affaires dont on ne les aurait pas erus capables. Bien que les capitaux leur fassent encore presque entiè-
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ne saurait-on bénir trop la mémoire de ceux qui s’en firent les promoteurs et les organisateurs: les Lafrance, les Lefobvre, les Richard et les Allard,
Le collège de Memramcook a été, nous l'avons dit, Pini-
tiatour du grand mouvement scolaire acadien, ot bn date
de fondation (1864) est la date de l'ère nouvelle pour nos
: 5 e e Ne
f e he * * _ ‘et prépare à toutes les carrières: professions libérales, | commerce, industrie, financs, agriculture, ete. ny
trente aus, presque tout ce que PAcadie comptait d homn
de l’éducation.
Depuis lors, d’autres collèges 80 sont fondés pour ré- | pondre aux besoins des divers groupes de population nodienne, séparés les uns des autres par de grandes dis tances. En premier lieu, nommons le collège de Saint- Louis, dû à la munificence d’un Acadien, et confié au dé | vouement d’un fils de la vieille France chrétienrie. Mais où un Canadien du Saint-Laurent avait trouvé grâce et
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al. Voil A . _… puisstnes vitale de ls jeune nation scadienne, (i) : É Aux Acadiens également est due la liberté, an moins
en pratique, de l'enseignement primaire. En 1871, l législature du Nouveau-Brunswick priva la minorité estholique de ses écoles séparées, en la forçant à contribuer on soutien des écoles protestantes sans lui donner de part aux contributions pour ses propres écoles. Les Acadiens ne purent obtenir justice même du parlement fédéral. Alors la résistance s’organisa ; on reçut les agents du fisc Re D TE
MICROCOPY RESOLUTION TEST CHART (ANSI and 180 TEST CHART No. 2)
FFEEFEFE E b E E E
— décidément dans la période des conquêtes, quelle force pourrait lui barrer la route? Née dans le sacrifice, grandie dans la souffrance et la peine, ne porte-t-elle pas au front le sceau de Dieu à qui il appartient de donner croissance aux nations comme aux individus ?
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LES CANADIENS-FRANÇAIS DE L'ONTARIO
Ontario, c’est, Pour notre race, la
terre des martyrs.
C’est, après l’Acadie et le Saint-Lau
rent, la troisième des
Depuis les premières prédications des Récollets jusqu’à Phéroïque Dollard, les pays d'en haut” ont êté en même temps le centre d’attraction des marchands de. pelleteries et le tombeau des premiers missionnaires français du Nouveau- Monde. La, Champlain, fort de Pamitié des Indiens, ouvre les avenues de l'Ouest à l’apostolat chrétien et, quand en 1616, il revient de son grand voyage au pays des Hurons, il a ébauché dans ses grandes lignes, en six années, à peine, l’épopée coloniale française en Amérique au XVIIe siècle, La conquête morale sur les Indiens, qui mènera à la prise de possession du sol, est achevée.
LA RACE FRANÇAISE EX AMÉRIQUE Are »
> —— II a indiqué leur route aux plus hardies entreprises des découvreurs, explorateurs, traitants et missionnaires : le Saint-Laurent avec son réseau fluvial du nord et du sud, les Grands Lacs qui conduisent aux peuples riverains, et, par delà les faîtes de partage des éaux, les régions boréales découvertes par Hudson et les régions tropicales que pressentent déjà les missionnaires.
Viennent maintenant les ouvriers de la grandeur future de la Nouvelle-France. Les voies sont ouvertes: les indigènes attendent “ l’homme de la prière » et sont prêts à écouter les enseignements du Dieu incarné.
Nous avons déjà raconté, avec quelques détails, l’histoire de l’évangélisation des Indiens Hurons, Eriés, Outaouais, Algonquins, qui avaient bâti leurs cabanes ou dressé leurs tentes sur la presqu'île d’Ontario.
. L'œuvre première des missionnaires, consignée dan les ouvrages du Récollet Sagard et les admirables Relations des Jésuites, forment un monument impérissable élevé à la gloire du catholicisme français d'Amérique. Pour se rendre compte de cette œuvre sublime, il suffit de lire ces émouvants récits dont t-ute l’ambition est d’inspirer des sympathies pour ces Peaux-Ronges que nos missionnaires viennent évangéliser. =
On y voit ce que les fils de Saint-François et de Saint-
Ignace ont accompli parmi ces peuplades réfractaires à toute contrainte et irrémédiablement vouées à ‘une décadence prochaine.
4 LES CANADIENS-PRANÇAIS LE L'ONTARIO ‘ 163 Jĩ[ Ils arrivent au mom nt où la guerre d'extermination entreprise et menée avec une ardeur sauvage par les féroces Troquois, qui se vantaient déjà de “ manger une nation par année ”, est une menace perpétuelle pour les indigènes des Grands Lacs. Coup sur coup, les plus florissantes chrétientés huronnes tombent sous la hache de leurs ennemis. . Le sang coule à flots, et les plaines fertiles qui s’étendaient lu lac Simcoe à la “ mer douce ” ne ‘présentent bientôt plus que l'aspect d'un désert. Cinq Jésuites sont emportés dans la tourmente. ‘Æriés, Outaouais, N ipissings, Algonquins se trouvent atteints dans leurs forces vives. | On sait comment les missions catholiques se reconstituèrent partout où les sauvages épouvantés s’arrêtérent. II suffit de citer les noms de d’Allouez, de Marquette et de d’Ablon, cette noble trilogie de grande missionnaires, pour juger de In constance de leurs efforts au service de Dieu et de leur patrie.
Rien de plus digne d’admiration que Phistoire des missions françaises d' Ontario et du Michigan pendant tout le XVIIe siècle, : Etroitement mêlé à l’histoire de l’exploration, le développement des missions catholiques n’est qu’une suite de sacrifices héroïques, de patients efforts pour civiliser l’Indien et l’amener à la connaissance du vrai Dieu. ee
À l’époque où la paix générale entre les indigènes (1701) permet à la Nouvelle-France de se développer li-
RMS AT A RE RE TENTE DIRES „„ nr, : :
* CR A PE A CE TR — : ds
brement est fondée la colonie de Détroit, centre militaire autant que poste de traite, point stratégique destiné à
Père ps Bnéseur, 8. J., Missionnaire des Hurons, martyrisé en 1649.
barrer la route aux Indiens qui voudraient commercer avec les Anglais et isoler la Nouvelle-France de la Loui-
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siane, Nous verrons dans le chapitre neuvième quelle fut pendant de Jongues années Vimportance de ce poste, et Pourquoi la guerre de Sept-Ans s’ouvrit dans la fertile vallée de l'Ohio.
Pour le moment, il suffit de rappeler que le groupe français cantonné d’abord autour de Détroit et qui commençait déjà à déborder sur le territoire alors inhabité de POntario fut brusquement séparé de Québec, à quatre cents lieues dans l’intérieur du continent. II se développait lentement, ignoré des autorités anglaises qui réservalent toute leur sollicitude aux Loyalistes qui, au nombro de dix mille, émigraient de la Nouvelle-Ecosse, en 1798, pour fonder une nouvelle Province anglaise sur les Grands Lacs. Toute l'attention se porta sur ces nouveaux colons qui trouvèrent dans le gouverneur Simcoe un protecteur et un sage aviseur. Grâce à lui, le gouvernement anglais se montra d’une grande libéralité afin d’encourager cette immigration précieuse pour les Canadiens-Anglais: fiefs immenses, dons gratuits d' instruments aratoires, de provisions de bouche, de matériaux de construction, etc.
Pour subvenir aux besoins des veuves et des orphelins, le gouvernement britannique avait même accordé une gratification de plus de £50 000. La disette sévissait parfois dans les nouveaux établissements ; mais la fertilité du sol, les ressources de la pêche et les secours du pouvoir impérial avaient bien vite raison de ces malaises paésa-
PP
gers. II n’est que juste de dire que le gouvernement anglais favorisa, par des coricessions dans le canton de Markham, près de York, l’établissement d’un certain nombre de gentilshommes français et de militaires de distinction, réfugiés d’abord à Londres, et qui, par crainte du climat de Québec, allèrent s'établir dans le Haut-Canada, Mal. heureusement, cette noblesse de vieille roche ne fit pas souche au Canada: la colonie se dispersa et se perdit comme groupe distinct.
A partir de 1790, Pafflux red dans Ontario fut de plus en plus considérable, tant à cause de la fertilité du sol et de la douceur du climat que de la protection intelligente que leur ménageaient les pouvoirs publies. II en arrivait de toutes les parties de la Grande- Bretagne et de l’Irlande, il en venait sans cesse des Provinces maritimes, surtout de la région de Saint-Jean, lieu de la première immigration des Loyalistes. Aussi l'écart
entre la population de l’Ontario et du Québec diminuaitil sensiblemeut à chaque décade. Bien que faiblement
peuplé, le Haut-Canada était érigé en province séparée en 1791. Nos compatriotes, isolés dans la presqu ile d’Essex, conservèrent cependant leur autonomie; leur petit nombre et leur effacement volontaire ne pouvaient inspirer
aucune crainte aux nouveaux maîtres du pays tout occu-
pés à molester les Canadiens de la province de Québec. Le flot montant de l'immigration apportait parmi des éléments ethniqves variés, un nombre relativement considé-
suivantes, .
La population de l'Irlande subit un abaissement for midable. Toutes les routes du monde malheureux
au Canada de 1839 à 1849,
On sit à quel dénûment ils étaient’ réduits, et avec
quelle héroïque constance, ils subirent la plus odieuse des persécutions pour rester fidèles à leur foi. L'histoire la-
- mentable du “ Jules-César ” qui sur les cinq cents émigrants qu’il transportait en perdit plus de cent pendant les cinquante jours que dura la traversée, se répéta .sur toutes les mers. Dans le seul été de 1847, à la station de la quarantaine, à la Grosse Isle, le typhus fit environ sep: mille victimes, plus de cinquante par jour
Les Conadiens-Français étaient bien placés pour com-
Patir à ces immenses souffrances. Ils se dévouèrent sans Compter au salut de ces malheureux pestiférés que la Providence leur jetait entre les bras, A la Grosse- Isle,
à Québec, à Montréal, Je cler „les communautés reli-
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gieuses, de chatitables laïques se portèrent à leur secours avec une ardeur qui coûta la vie à plusieurs d’entre eux. “Huit prêtres moururent à Montréal, victimes de leur sèle, entre autres ‘M. le grand-vicaire H. Hudon, quatre du Séminaire de Saint-Sulpice et quelques Jésuites, Mgr Bourget, évêque de Montréal, marcha lui-même à la tête de ses prêtres sur ce théâtre d’abnégation sacerdotale et de catholique dévouement... Les religieuses des trois communautés consacrées dans notre ville au soulagement des infirmités humaines, s’offrirent spontanément pour braver la maladie et la mort, en leur disputant leurs vietimes.. . Soixante et onze religieuses furent frappées par la contagion et treize succombèrent „.
Nos familles canadiennes se chargèrent de l'éducation Tat. Js que dans la Nouvelle-Eoosse, à Terreneuve, au Massachusetts et au Connecticut, les malheureux Irlandais se heurtaient à des lois d’exception qui restreignaient de toutes manières leur liberié civile et politique, ils étaient accueillis cumme des frères par le peuple français du Saint-Laurent, Aussi un de leurs historiens at-il pu écrire: The descendants of the Irish emigrants owe an eternal debt of gratitude to the brave and generous priests and people of Lower-Canada “.
Dans la province d’Ontario, la hiérarchie catholique a contracté une dette spéciale de reconnaissance envers la France catholique qui, au moment où tont était à créer,
les communautés, avec leur forte organisation, pouvaient seules contrecarrer l'œuvre de nivrllement religieux que les anglicans et les-
| méthodistes avaient entreprise dans les écoles, ne pré-
voyant pas que l'éducation sans religion devait infalliblement conduire à l'indifférence et au paganisme. II soutint une lutte acharnée contre le surintendant Ryerson, et con-
- quit la liberté de l nt dans la province anglaise
et protestante d Ontario. Puis, il fit venir dans son diocèse les Sœurs de Saint-Joseph, les Frères des Ecoles chrétien. nes et pour l’enseignement supérieur, les Pères Basiliens (1852) et les Pères de la Résurrection, 8 f Un dioeèee du vieux Québec nest pas mieux pourvu
| d'ouvriers évangéliques.
D'est bien 1à le prosélytisme français qui ne s0 repose qu’au moment où la plus infime portion du troupeau a reçu sa part de sollicitude et de soin. Dix années ont suffi à Mgr de Charbonnel pour donner une vigoureuse impulsion à toutes les œuvres diocésaines, II eut pour coopérateurs des prêtres français tels que MM. Grattan, Wardy et d'autres encore, qui sur divers points du diocèse de Toronto, travaillèrent au bien de l'Eglise,
La province de Québec envoya dans Ontario quelques. uns de ses plus zélés missionnaires, ses religieux et ses religieuses. Citons seulement Mgr Pinsonnault, premier évêque de London. La hiérarchie de l'Ontario se com-
En 1870, le Haut-Canada fut érigé en province ecclésiastique àvee Toronto pour archevêché. Pour évêchés suffragants, il avait Kingston (1896), et Hamilton (1856). En 1889, Kingston est devenu. chef-lieu d’une nouvelle province avec Peterboro (1882) et Alexandria (1890), pour suffragants. : L'évêché de London (1855) a été rattaché à Toronto,
Pendant qu'au centre de la province d’Ontario, les œuvres catholiques recevaient des fils de France un si bel õοỹ, au périmètre s’accomplissait une profonde évolution. Québec commençait de déverser le trop plein de sa population dans les comtés limitrophes d’Ontario. An grand effroi des assimilateurs à outrance, la vieille province française, si longtemps absorbée par sa propr, defense, prenait sa revanche, et recommençait à envahir silencieusement le pays dévouvert par Champlain et parcouru en tous sens par les missionnaires et les plus célèbres coureurs de bois. . C’est que, malgré toutes les puissances qui s'étaient liguées contre elle, la colonisation française s'était peu à peu éloignée du littoral laurentien et avait déjà pénétré dans les forêts du Midi. Maintenant, elle débordait de toutes parts, renversant les obetacles qui s’opposaient à sa marche,
De ld, les colons, remontant les vallées du Saint-Laurent et de l’Ottawa, s’acheminèrent (1831) vers les comtés de Glengarry, de Prescott, de Russell, de Carleton. Peu de temps auparavant, Philémon Wright s’arrêtait à Hull et ‘entreprenait l'exploration des rithes pinières de l’Ottawa supérieur. Bytown est fondé (1827); le canal du Rideau
* ouvre de nouvelles régions à la culture.
* Une armée de Voyageurs, flotteurs, bûcherons canaes diens abandonnent leurs pénibles travaux et s’établissent el à demeure sur ces terres encore incultes. A Bytown, ni ils s'emparent de la basse-ville. En cinquante ans, toute 1 dente de colonies françaises se sont échelonnées lo long = de l’Ottawa, entre Montréal et la capitale actuelle du Ca- 5 en. (Bientôt, elles sont elles-mêmes dépassées et le: 85 forêts du N. ipissing retentissent bientôt des coups de J hache des colons défricheurs. Au bout d’un demi-siècle 8 d'invasion pacifique, trois groupes français distincts * s’ajoutaient à la colonie primitive de Détroit: — deux à 8 Fextreme liiaite orientale de l'Ontario, l’autre dans la ré. a gion accidentée du Nouvel- Ontario. On feignit d’abord = de l’ignorer, mais le recensement de 1901 vint brusque-
ment mettre en lumière ce développement numérique. II était manifeste que l’accroissement de la population onta-
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rienne sur la décade précédente, provenait presque entièrement des groupes canadiens, Décidément, Ontatio devenait terre française,
Ajoutons que cette marche en avant était d’autant plus accélérée qu’à l’augmentation due aux naissances s’ajoutait l’apport d’une émigration continue, venue de la pro-
. vince voisine.
En outre l'instruction, à tous les degrés, venait donner conscience de sa force et: de sa valeur au Canadien d’Ontario.
Les deux collèges classiques de Rigaud et d'Ottawa s’alimentaient d'élèves venus d Ontario et ‘fournissaient à toutes les carrières des hommes entreprenants et instruits. |
Les divers groupes français offrent ceci de remarquable: l'instruction supérieure est presque toujours venue consolider leurs œuvres religieuses et nationales. La conservation des traditions, des coutumes, de la langue française, a été intimement liée, depuis cinquante ans surtout, au progrès de l'instruction publique.
Le rôle du collège de Rigaud devient particulièrement
intéressant sur cette frontière, où deux races luttent pour
la possession du sol.
Autre est la destinée du collège de Bytown fondé par
des Religieux français pour la population catholique fran-
caise.et anglaise du diocèse d'Ottawa.
Mgr Guigues, O. M. I., n’avait pas plutôt pris posses-
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sion de son siège épiscopal qu’il songeait à ouvrir toutes
Père Tabaret un organisateur aux vues
: | grandes les sources d'instruction. II trouva dans le Rev.
larges et élevées, ,
aut ee propose un double but:: „ assurer des vocations ecelésiastiques, et donner à la société et à la religion des hommes capables d'en comprendre et d’en défendre les intérêts.” En 1866, comprenant la nécessité d’une institution bilingue dans la capitale d’un Pays qui reconnaît deux langues officielles, le parlement sanctionna la charte
qui élevait le collège de Bytown au rang
d'université pro-
vinciale, C’est done uniquement à cause des Canadierfs- Français que la charte civile a été accordée, puisque les
Chambres avaient déjà posé le principe provinciale par dénomination religieuse,
d'une université et que le collège
de Regiopolis (Kingston), institution catholique anglaise, venait de recevoir sa constitution universitaire. L’érection canonique accordée à l’université d'Ottawa par Rome, en 1889, l’élève au rang d’université catholique au moment même où les catholiques anglais restent station-
ment.
naires, quand les Canadiens-Frangais croissent rapide-
Le nombre des élèves de langue française ne peut que s’augmenter, ainsi qu’il est facile de le prévoir à la lecture des statistiques suivantes sur la population du diocèse
d'Ottawa :
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Depuis cette époque et malgré le démembrement du diocèse, en 1882, la population canadienne n’a pas cessé de progresser tant dans le Québec que dans l'Ontario. Pour le démontrer nous répartissons les statistiques suivantes sur deux décades, afin de mettre dans tout son relief la persistance du mouvement progressif comparé des catho-
liques anglais et des catholiques 1
Diocèse D'OTTAWA Population catholique totale.
1901: Cathol. de langue angl.. .. .
85 „ franç.. ..
II. Panrm D’'ONTARIO
*. 21721 „„ 2 .. 58 646 Gains des cathol, angl. (depuis 1881)., .. 9 810 VV 1881). .. 28 070 Sil est vrai que les peuples sont ce que l’éducation les fait, on peut augurer un bel avenir Pour ce petit groupe français qui s’est fait si hardiment l’émule du groupe d'Essex et le promoteur de l'instruction supérieure, dans une province où il ne constitue Pourtant qu’une minorité. Mais avant de mieux étudier l’œuvre d'éducation entreprise tous les degrés par les nôtres, il ne sers pas inutile de définir la force numérique et l'influence croissante des quatre groupes franco-canadiens d’Ontario.
: Premier groupe. — Formé par les Canadiens-Fran-
| ais des comtés d'Essex, de Kent, de Simcoe, de Both-
well et de Huron, il est le plus ancien sur la terre ontanenne et, quoique entièrément entouré d’une population anglophone, il a résisté, dans son ensemble, à l’assimila-
tion. S'il a laisss sur la route quelques épaves il s’est
onstamment fortifié, et quand on le pensait submergé
dans les flots anglo-saxons, il est apparu vigoufeux et fort,
avec son organisation paroissiale com „ ses écoles ca-
| tholiques, ses sociétés nationales et de secours mutuels.
Bien que dans le diocèse de London il forme la majorité des catholiques, il doit livrer bataille pour le maintien |
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— —— ¶—·—mĩ—N—ʃn — de ses droits. Mais fort de ses cinquanté-neuf écoles bilingues, guidé par un clergé patriote et zélé, il a confiance dans lavenir, surtout depuis que les journaux, les s-cictés patriotiques et les idées d’associations Pont solidarisé
avec les autres groupes français de l'Ontario. Deuxième groupe. — De fondation plus récente, puisqu’il ne date que du début du siècle dernier quand l’exploitation forestière remontait la vallée de l’Ottawa, le | groupe français de l’est formé par les contrées ontariennes de Prescott et de Russell, de Carleton et de la ville d’Ote est de beaucoup le plus important. Il est un bel exemple de la fore d'sxpansion de notre race, puisque 3 ˙ VA teau-fort de la race anglaise comme en pays conquis, Les flots d'immigrants canadiens-français continuent d’affluer dans la vallée de Ottawa. Sur bien des- points nulle différence entre comtés des provinces limitrophes; Pagriculture est la principale oceupation des habitants comme dans Québec. Une chose leur’ manque: l’enseignenent bilingue et peut-être la joie de se voir bien accueillis le long da cette route que leurs pères ont jalonnée de leurs tombeaux, et que J’héroïque Dollard a disputée au farouche Troquois. C’est le groupe qui fixe toutes les espérances, puisque, outre sa force numérique, il a r
d’être un prolongement du Québec.
Troisième groupe. — Situs sur la route du Saint:Laurent, entre Montréel et Kingston, il s affirme surtout dans
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— let deux comtés écossais de Glengarry et de Skormont, où : a il forme la majorité catholique du diocèse d Alexandria.
Ladis la lutte a 6t6 longue pour conquérir sur la nature et gur PIndien, le droit de suivre cette route laurentienne jusqu’au lac Ontario. Aujourd’hui, c’est là que se livre
Français y soient établis ‘à demeure et qu’ils jouent un
rale important dans le “Commerce, ils rencontrent dans leurs corelizi res d’
ble qu’on a partiellement réussi, : Cette œuvre néfaste est d’antant plus dangereuse qu'elle s’accomplit sous la protection de l’antorité religieuse si l’on en croit le rapport officiel du récent Congrès d'éducation des Canadiens-Français d’Ontario. 1 : F * 8
Oest dans la ville de Cornwall, chef. lieu du comté de Stormont et lieu de résidence du grand vicaire, et dans la ville d' Alexandria; résidence de Pévêque, qus les Canadiens-Français souffrent les plus grandes injustices: sous le rapport de l'éducation. . Dans ces deux villes, toutes les écoles principales sont la propriété de la corporation diocésaine, et dans toutes on refuse positivement l’enseigne-
rer ep
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178 , LA RACE FRANÇAISE EN AMÉNIQUE — — — — ment français ainsi que dans l'école des Sœurs à Seint- André, canton de Cornwall, dans lé comté de Stormont. A Alexandria, les Oanadiens-Français ont voulu insister pour qu'on enseignât le français dans l’école des Sœurs; on leur a répondu que si les OanaJiens-Français voulaient des écoles françaises, ils devraient s’en bâtir, On fait des efforts dans toute l’étendue du diocèse pour anglifier les Canadiens-Français en refusant l’enseignement de leur langue dans les écoles, et: nous regrettons d’apprendre qu’on y parvenait au point qu'un grand nombre d’enfants des familles les plus à l'aise ne e N a
parler un seul mot de français .
Quatrième groupe. — Ici, dans * Nebel chte — distriets de Parry Sound, Nipissing, Sudbury, Algoma, Baie du Tonnerre et Rivière à la Pluie — aux entre prises réitérées de l’assimilation f ce se joignent, pour nos compatriotes, la dissémination sur de vastes’ espaces,
et surtout Pinstabilits inhérente à leurs occupations quoti-
diennes. Ils forment cependant des centr:s permanents, surtout dans les régions agricoles du Nipissing, où ils augmentent plus rapidement que les autres nationalités. Dans le diocèse du Sault-Sainte-Marie, ils forment Ia msjorité des catholiques. Est-il besoin de dire que l’œuvre de Fabsorption est ici beaucoup plus facile qu'ailleurs et que, si les Canadiens-Français gagnent en nombre, ils
reculent au, point de vue national et religieux. Leur
langue ne s’énseigne pas dans les écoles ; même une fidé-
Quelques chiffres permettront de juger de l’importance
numérique relative des catholiques français et des cathé
Uaues anglais de l'Ontario. Nous citons les statistiques officielles. On remarquera que la supériorité numérique
des Canadiens-Français dans l'ensemble, est due aux dio-
cèses limitrophes situés, partie dans Ontario, partie dans | Qui l
II. — Diocèse dé Pembroke (Ontario
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mm Les statistiques recueillies en vue du récent congrès
d'éducation à Ottawa n’ont pas modifié sensiblement le
nombre proportionnel des catholiques au point de vue des nationalités. Les Canadiens-Français d’Ontario sont
maintenant environ 210 000, formant la majorité (1) dans
plusieurs comtés ainsi que dans les diocèses d'Ottawa, de Pembroke, de London, du Sault-Sainte-Marie et d’Alexandria. A London et à Alexandria, le gain des catholiques de langue française est sensiblement égal en nombre aux pertes des catholiques de langue anglaise ainsi qu’en font foi les tableaux suivants auxquels nous ajoutons quelques statistiques plus récentes: — * : Diocèse d'Alevandri
1909: Cathol. de langue angl. ot autres.. .. ,. 8058 1 % française.. .. .. .. .. 16378 Pertes des cathol. de lang. ang. (de 1901 WV
Gains des cathol. de lang. frang. (de 1901 JJJͤĩ] ù]
(1) Bien que es Canadions-Frangais Ontario ajent doublé leur nombre depuis vingt ans, ils n’ont pas représentants qu’alors NN * Us ont un sénateur, un ministre provi
| Diocèse d'Ottawe 1909: Cathol, de Jangue anglaise
Majorité cathol. can.-française… Le lecteur aura sa doute € | ui a di deviné que le grand danger
diner enseignement donné Mgr de dre avait conquis en 1863 la liberté de 3
mont. II aurait 6t6 dangereux alors de soulever la question de l’école bilingue dans une province regardée comme la citadelle des idées anglicanes. Mais avec le progrès du nombre et de l’influènce des nôtres, la diffusion de l’instruction, la conservation d’un patriotisme ardent et le développement des vertus civiques devait surgir la brûlante question de l’enseignement du français dans les écoles primaires. On obtint d’abord une concession partielle: l’autorisation d’enseigner la langue maternelle, en vue de l'étude de l'anglais, du premier au troisième
cours (6 à 11 ans), et on fit choix d’inspecteurs bilingues. Les conventions générales reprirent la question, Mais il faut attendre 1910 pour la voir s'imposer plus fortement à l'attention du publie ontarien. -
Nous voudrions parler longuement du congrès d dv cation des Canadiens-Français d' Ontario, tenu dans la ville d'Ottawa au mois de janvier dernier, et qui ne peut produire que d'excellents résultats. II a 6t6 le signal de ralliement pour les Canadiens-Françsis d' Ontario, et, de tous les congrès antérieurs, le mieux organisé. Approuvé par les autorités ecclésiastiques, préparé par des statisticiens qui n’ont rien épargné pour se bien renseigner, composé de douze cents délégués venus de toutes les parties de la province et réunissant tous les personnages de marque de l'Ontario français, il a inauguré une ère nouvelle et ses revendications, espérons-le, seront entendues Comme son nom l'indique, les principales discussions ont
1 7. 7 L' 4 ee LA
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:roulé sur le caractère spécial que doivent avoir les écoles
fréquentées par les fils des Canadiens-Français. Un des congresistes disait: “ Est-il nécessaire de rappeler que la langue française n'est pas une étrangère, ni une intruse, dans os continent d'Amérique, et en particulier dans cette province d Ontario : Ce sont les hardis pionniers venus de France qui ont fait les premiers essais do colonisation dans cette belle province, au dix-septième et au diz. huitième siècles, La Salle construisit les premiers bateaux sur le lac Ontario et fonda Niagara. Frontenae jeta les bases de ce qui est aujourd’hui la florissante ville de Kingston. De Lamothe Cadillac établit la ville do Détroit, à ce moment possession française. Les missionnaires Jésuites y plantent partout l’emblène de notre foi. Durant cent-cinquante ans, cette province est terre francaise et le bord de ses grands lacs ne répètent les échos d'aucune autre langue que celle des aborigènes ou de la France, En usage constant un peu partout au Canada depuis plus de trois siècles, la langue française aurait acquis ici le droit à l'imprescriptibilité si les traités. et les constitutions n’eussent solennellement ot à plusieurs reprises, sanctionné son droit à l'existence et à l'égalité v. À Taide d’un questionnaire bien élaboré envoyé à toutes les municipalités habitées pér les Canadiens-Français, on recueillit des renseignements sur la population, les écoles, les questions économiques (agriculture et industrie), et l'action sociale des populations francophones. On consä 5
6177. moe dar.
dans quatorze comtés d Ontario au moins, le danger que présentent les chantiers dans le nord de la province, la nécessité de conquérir dans la magistrature, au parlement et dans les muxicipalités notre part légitime de représentation, l'utilité d’une presse canadienne-française active et bien renseignée, la nécessité des œuvres post-scuiu:res, | Le congrès ne s’est pas contenté de suggestions. Afin de continuer l’œuvre de relèvement national, il a. établi un comité permanent d'action française qui a mission de poursuivre la conquête définitive et complèté de l’école bilingue et, au besoin, de se porter à la défense des droits
ene ee ee
POntar i0.
n somme, la situation. des Dsl eee On-
tario, comme or 96 distinct, est de tous points extellente Bien que leur dispersion affaiblisse: leur force de résis-
: is tance, que l’enseignement du français leur soit générale-
ment refusé, qu’ils se heurtent parfois à la malveillance des groupes ethnfques qui les environnent et les pénètrent, ils résistent pourtant uvec vigueur à Passimilation. Le groupe compact de l’Essex, grâce à son uncienneté et à son amour du sol, a acquis un droit de cité qui ne lui est
Plus contesté. Les deux groupes de l'Est surtout, qui ne sont qu’un prolongement de Québec, font preuve. d’une
as qui aura bientôt raison des dernières résistances. eee, Ps opinion de Sir
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ari | vaincu, disaitil aux congressistes ‘d'Ottawa, le 20 juin dernier, que dans vingt-cinq ans le |: nombre des Canediens-Français ne sera pas de 210 000 | dans Ontario, mais d'au moins 500 000... . Toutes les _térres forestières du Pays sont destinées à appartenir à ma race. Les régions que le Grand-Tronc-Pavifique va | ouvrir à la colonisetion, ce dont mes compatriotes qui vont” een emperer. Le Nouvel-Ontarib et le Nouveau-Québec | : sont appelés à devenir la possesèion de la race à laquelle
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gigantesques montagnes, au milieu de ces forêts et un siècle, les restes des
et le drapeau qui les Indiens avaient convers leurs prairies jus-
drye leur amena des mistôt, avaiént repris le chemin de PEst.
Indiens avaient accepté avec joie la protection du Grand Ononthio qui demeure “ de l'autre côté de
PPP
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Veau”, Aux jours d'angoisse, ils s'étaient montrés pour les Français de fidèles amis et des guides sûrs. Ils avaient pleuré sur la tragédie du Lac-des-Bois, où le Jésuite Auneau périt sous les coups des Sioux avec un des fils de La Vérendrye et dix-neuf Français, Les bruits lointains de la grande guerre de Sept-Ans se faisaient déjà entendre à cette époque. Limmense Nouvelle-France fondée,
‘ agrandie, consolidée uniquement par l’habileté politique
et la charité chrétienne des découvreurs et des missionnaires, était menacée de toutes parts. Une dernière fois, aux sources de la Saskatchewan, l'immense rivière que les
s Rocheuses déversent à l’est, découvreurs, explorateurs et traitants français avaient contemplé les sommets dentelés
des montagnes du couchant qui leur fermaient l'accès d’un autre monde ; puis ils avaient repris le chemin des Grands
Iss et du Saint-Laurent, laissant derrière eux les. regrets
de tout un peuple d’Indiens, Ceux-ci se dirigèrent alors vers la baie d'Hudson pour l’échange de leurs Pelleteries
tant convoitées, Ils y rencontrèrent les traitants anglais
qui leur apportaient Peau de feu qui les empoisonna. Sous la conduite des habiles canotiers, interprètes et coureur” de bois français de l’ouest, si aimés des sauvages, les nouveaux venus pénétrèrent dans tous les territoires in-
cultes à la recherche des précieuses fourrures.
La transition entre les deux régimes si différents de tendances et de moyens d' action se faisait, semblait-il, sans heurt et insensiblement. Mais les sauvages regret-
ht 5 LES rnançars DANS L'OUEST CANADIEN - 191 3 qu =
la sévère disei-
la licence des mœurs en
iqueurs enivrantes s'était brus-
scènes les plus violentes provo-
| tentes Les plus
eee 4 5
dt bis ie à he doll.
employés canadiens, , * ,
Go fut encore une belle période pour nos compatriote qui renouvelèrent les exploits des découvreurs du XVIIe
siècle. Les Canadiens servirent d’interprètes auprès des
Anglais, de géographes et de guides sur tons les grands fleuves de cette région boréale. On les trouve aux côtés de Mackenzie, de Fraser ; Laurent Leroux descend l'Athabaska et découvre le grand lac des Esclaves (1784). L'année 1821 marque une dre importante dans l’histoire
‘des Métis. La compagnie de la baie d'Hudson triom-
phait définitivement de toutes ses rivales. Maîtresse in
‘'ecntestéo de la waits des fourrures sur un immens rt ‘toire, elle licenciait près de la moitié du nombre de ses
voyageurs, et ceux-ci, avec leurs squa ws, venaient se fixer à
Saint-Boniface, à Saint-François-Xavier, sur les rivières
Ff pre de La cclaie-éoousis de Bet
ue iles religieux, braves. . la
— témérité — — témoin, ee combat légendaire de soixante et : Ts un des leurs contre deux mille Sioux, en 1851 — bop. He tuliers, gais et honnêtes, les Métis de la Rivière-Rouge
augmentèrent rapidement, et conduisirent les affaires des
pays d'en haut jusqu’à la vente de leur territoire en 1870.
Tenades, fiers, amoureux de leur autonomie, ils conquirent en 1849 la liberté de la traite des pelleteries et celle de
a 8 porter des fourrures dans un peys où le froid est excessif. ss On sait nn us ils surent faire respecter leurs
Fe
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|}! vernement canadien leur a gagné la sympathie univer: | : s Aujourd’hui, la race métisse tend à s’effacer comme sources, mais gardant: jusque dans son désastre la fierté
. des beaux jours d'autrefois. La. venue des Blanes dont
durtout — sans imiter toujours leurs vertus, leur a.ét6 | fatale, Timides, laconiques, se résignant diffcilement à À in culture — à laquelle on pensait si peu avant Ia consæ truetion du transcanadien —. partout débordés, ils sont
) couvert le grand Ouest, travaillé à le faire connaître ot à | exploiter ses richesses, ils céderont Ia place. à d’autres | pour n'avoir pas voulu les imiter, I] restera au moins n Métis français. du. Nord-Ouest canadien, la gloire. | d'avoir été, dans cesrrégions lointaines ot si longtemps in- | accessibles, les pionniers de Is civilisation et. de la foi
plus haut.
| mière mission de l'Ouest en dehors des Pays ouverts à h
La a a 8
de, Le. dénouement de leurs démêlés avec je 60.
les Métis prennent si facilernent les vices — l’ivrognerie-
_ menacés de disparaître comme nation, Après avoir d-
Eu 1818, un prêtre. du dicce. de Québec. l'abbé
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civilisstiont b ans plus tard, il — Pendant les trente-trois ans qu'il vécut encore, Mgr Provencher multiplia les travaux, appela des aides à son œuvre, et fonda plusieurs missions parmi les Indiens, En 1844, il fut nommé vicaire apostolique du Nord-Ouest, puis évêque titulaire de Saint-Boniface en 1847, l’année
En 1845, V Bas- Canada à la rivière Rouge avaient commencé, depuis quel ds mali Gas le disetiie: dr Née Motos e gélisation des ‘tribus ‘sauvages du Nord-Ouest Deux d’entre eux, les abbés Blanchet, élevés plus tard à Tepieopat, s'étaient enfoncés hardiment dans les montagnes boisées. de la OColombie-Britannique et étaient allés ss fixer en Orégon où ils organisèrent, avec des
“recrues venues de Québec, des missions bientôt florissantes
permi des Indiens du Pacifique. Deux autres parcouraient la vallée de la rivière Saskatchewan et du Ohurchill supérieur, tandis que los autres aidaient l'évêque de Saint-Boniface dans Ia desserte des paroisses de Métis à
la rivière Rouge et faisaient des courses apostoliques
parmi les Indiens à dés centaines de milles.
Mais malgré leur rèle admirable et leur grand esprit de sacrifice, ils ne pouvaient, à cause de leur petit nombre
et l’immense étendue du pays, subvenir à tous les besoins
religieux de ces populations elairsemées, Aussi: pour
* assigné comme champ d’apos-
partie du Canada situéo à l'ouest à
: rivière M, durait six mois. Une fois disséminés
x 2 PCC ˙—i½ʒ x e . .
| * chrétientés qui se Ç en faut se souvenir, dit Mgr Taché, que la plupart de Die mins ant 64 commonots dans des fonts png
difficultés les plus s’estimaient
mer-
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Grangéliqués, plus nombæux et mieux préparés à leur apostolat, virent leurs efforts couronnés de succès, Ils allaient toujours plus loin, Île ne s’arrétèrent qu'aux abords des régions polaires. Eu 1648, les Oblats étaient sur la Sackatchewnh, quatre ans plus tard, sur les bords du feuve Mackensio où ils étaient les pionniers de la foi. Puis, traversant les montagnes Rochouses, ils pénétraient dans la Coiombie-Britannique (1800), où le Saint-Siège créait bientôt un vicarint apostolique, Où trouver dans les missions catholiques du XIXe siècle de plus saints
_ _. tique Mgr Taché est élevé an rang. d'archevêque par | Pie IX, et son coadjuteur, Mgr Grandin (1829-1909), est nommé évêque de Saint-Albert, siège nouvellement. érigé (1871). A ces deux suffragants, Athabaskn et Saint: Albert, sont. venus depuis s’en ajouter d’autres: en 1890,
-_ vieariat apostolique de la Saskatchewan — devenu depuis
— mir Pr
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Sœurs dés Sg. NN. de Jésus et
de Marie. 2 +) Fideles Compagnes de Jésus... :
Sœurs de la Providence
Total (Religieuses) es
Tertiaires de Saint-François ou Filles données
Eglises ou chapelles.. s. 178 Résidences de Missionhaires . .. 190 Stations visitées et non construites, . .. .. .. 149: Collège (avec pouvoirs universitaires), .. .. 1
-Baoles de Frères... :; ...,.::, ..
Ecoles tenues par des Religieuses. .
Autres écoles catholiques. . .. .. .. .
Re
De multitudes d'émigrants 3 sd venus depuis déranger toutes les prévisions d’accroissement. Le tapes surtout a augmenté dans des proportions formidables, Le tableau comparatif suivant aidera à juger de l’étendne des besoins religieux auxquels
a dû subvenir en nn années 1 1 Langevin.
Dices un Sarvr-Bonrracm,
i 1895 1910 „ 29 000 JÈ Da 000
Ge 00.0 6e 76 235 e .aves prêtres résidants. 5
| Chapelles de mile...
RE
‘pourvu à tout unge
eee — industriels
202 ö 5 LA RÂCE FRANÇAISE EN AMÉRIQUE l'Ouest canadien. ‘Ni à eux ni au clergé éanadien-frandais ne s’adressers jamais le reproche d’avoir négligé, au point de vue religieux, les émigrants catholiques pourtant si nombreux qui leur arrivent de partout. à
Car des le progrès de la colonisation. cansdienne, la multiplication des routes fluviales et la construction des chemins de fer, pénétra dans VOuest canadien, un flot d’émigrants dont le nombre a grossi singulièrement pendant les deux dernières décades. La Jégende du froid s’est évanouie devant les observations et les expériences de chaque année, et d’imihenses terres à blé (400 000 milles carrés) furent découvertes dans les plaines qui semblaient être irrévocablement le domaine exclusif du bison et de FIndien. Depuis, l'Ouest canadien est devenu le grenier du Canada, d’autres ont dit, de VEmpire anglais. C’est la terre qui naît des profondeurs des solinnen e-.
PA ee Pere mr nn 5 On sait la ruée des spéculateurs, dés capitalistes, des . 0 % On ne prit aucun soin de trier les odlons qui se! présentsient. c que le nombre y füt, peu importaient ln qualité et le valeur morale, Depuis Le biber seuvages de K Kusie jusqu'aux Juifs, tout fut requisitionné.: Leÿ conditions. atmosphériques, l'isolement, les nécessités: de ln Vie anréient vite raison, dissit-on, des différences ‘ethniques. Th _ suffirait de jeter ces éléments hétérogènes durs le grand
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us ;
LES PRANÇAIŸ pans L'OURST CANADIEN
Les faits ont donné un
vigoureuse, et la plus ur tant cette crainte est un fait.
tendances? En tout cas, si
nexion du Canada central aux Etats-Unis se pose devant
rr
CSCSFC
LES FRANÇAIS DANS L'OURST CANADIEN
| Je pays, il se trouvera des Oanadiens-Français assez
loyaux pour résister à l’ t général et pour
5 prouver, une fois de plus, que rien ne justifie la méfiance que l’on a montrée à l'endroit des nôtres dans le peuplement des plaines de l'Ouest. :
Molgré les services qu’il avait rendus au Canada occidental, une grave injustice vint léser les eatholiques du Manitoba en 1890. L Act de l'Amérique Anglaise du Nord (1867), qui a donné naissance au Dominion, permettait à chaque province d’adopter le systeme d'sducation qu'il lui semblerait bon, sauf à respecter
les droits ou privilèges conférés, lors de l’union, par la
Joi, aux divers groupes de Ia population jouissant d'écoles séparées. D'ailleurs, lorsque le Manitoba demanda à faire partie de l’Union (1870), les députés catholiques, dirigés par Mgr Taché, exigèrent qu'on ajouta à la clause précédente ces mots: ( Conférés par la loi ou par la pratique * Le prélat voulait, comme condition constitutionnelle de l'Union, le respect des droits acquis, tant de oo qu'une loi formelle avaient sanctionnés que ceux qui étaient établis en
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(1890). Les évêques du Dominion adressèrent une pétition au Parlement: et jou après tous les journaux. reproduisaient une lettre pastorale signée du cardinal Taschereau et des évêques du Bas-Canada pour protester contre Viniquits dont leurs frères manitobains étaient les vietimes, La question fut portée en Angleterre devant le Conseil privé, qui décida que la solution en appartenait au parlement fédéral. Les élections générales de 1896 se firent sur cette question. Dans la province de Québec, conservateurs et libéraux promettaient de la régler à la satisfaction des catholiques. Plusieurs prélats crurent de leur devoir d'éclairer les fidèles sur la conduite que leur prescrivaient en cette circonstance la conscience et la religion. L’effervescence était grande. Les résultats de l'élection, portant les libéraux au pouvoir, ne calmèrent point les esprits. Alors Sir Wilfrid Laurier, devenu premier ministre, provoque de la part du Saint-Siège l'envoi d’un délégué apostolique. Léon XIII confia cette délicate mission de pacification et d’engrête à un jeune et distingué prélat de trente-et-un ans, Mgr Merry Del Val,
élevé en 1903 par Pie X, à la double dignité de cardinal
et de secrétaire d'Etat. Les esprits s’apaisèrent; un com-
Promis intervint qui consacre le principe de l'école neutre
et amoindrit peu les effets désastreux de la loi. ()
(1) “ L'acte d'union à laconfédération avait assuré aux enfants catholiques le droit d'être élevés dans des écoles publiques selon les prescriptions de leur conscience : or, ce droit, le parlement du Mani.
g ode Va aboli par une joi contraire.
norons pas qu'il u été fait * hommes qui sont à la tête du
C’est une loi nuisible … * Nous,
|. tielles.” (Extraits de l'Encyclique Afari vos, 8 décembre 1897)
ee Wg pee — — — titüe Gores ot déjà um dängéreux foyer de discordés civiles et politiques. Le droit ne meurt pas. Les catholiques des nouvelles provinces ne peuvent P Ablier. A
Toutefois, malgré les désavaniages de le ditiation des catholiques dans ces régions, il s’est Tait depuis quelques ‘sunées parmi les Canadiens des Etats-Unis et du Québec, une campagne ardente et suivie en faveur de l’émigration vers POuest. Quelques timides s’en sont alarmée, Mais de bonne foi, ne vaut-il pas mieux que nos tribunatix prennent la route de Ouest que d'aller se perdre dans le grand tout américain! Car, dans ces plaines fértiles Ile se livrent plus volontiers à l’agriculture, se groupent on paroisses, J ont leurs écoles, leurs couvents et leurs hospices, -Comservent mieux leur langue et ‘leurs traditions, en un mot, font de chaque centre qu'ils forment autant de petites Se ee progressies que l'amimilation ne pou antamer.
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P Iv. — Vicariat apostolique d'Athabasko.
Tous Indiens, envirop.. .. .. .. .. 6000 v. — Vicariat apostolique du Mock sie. :
Presque tous Indiens 1 000 FTT catholique, les Canadiens-Frangais - forment : uns impo-
sante minorité. dont l'influence morale sera encore long temps la plus censidérable, à raison des innombrables ser.
3 vices qu’ils ont rendus à la patrie et à la religion et de leurs aptitudes spéciales pour le travail d’apostolat dans ces régiong. Puisque pendant près de deux siècles ils ont
6t6 à la peine dans l'œuvre de découverte, d'exploration ct d’évangélisation, n’est-il pas juste qu’ils soient maintenant à. Phonneur { Leurs belles qualités d’apôtres, d’organissteurs, de linguistés, les désignent comme naturellement aux postes les plus éminents, et ce serait mal comprendre Vintérêt de la religion et de la patrie, d'écarter de ce
E LES FRANÇAIS DANS L'OURST CANADIEN 211 10 champ d'apostolat arrosé per leurs sueurs ot par leur sang, à les héritiers des admirables traditions léguées par des con. 8 taines de pionniers et de missionnaires français ou ess.
diens-français, a
f missionnaires, l’évêque roland, disait récemment: G aule drapeau du Canads et de l'Angleterre flotte sur le Nord-Ouest, Alexandre Taché est le soul homme à : qui en revient l’honneur v.
La France n'a pas cessé de donnér aux missions ans. diennes des Oblats, les meilleurs de ses enfants. La
vieille province de Québec a
Au Manitoba, ls vallée de Ia rivière Rouge, de Saint- Boniface à la frontière du sud, appartient presque tout entière à nos a
Dans la province de Saskatchewan, les Canadiens- Français soht groupés dans les districts de Régine et de Qu'appelle, dans les énvirons de Wolseley, Montmartre, Forget, lac Pelletier, Gull Lake, Villeroy, Notre-Dame d' Auvergne, dans la ‘région de Weyburn, d' Estevan, de Bourassa, de Bienfait, Il y a douze paroisses françaises en voie de formation entre Swift Current et Monse Jaw.
II est prouvé que, depuis trois ans, plus de 10 000 colons de langue française sont venus s'établir à Gravelbourg et dans un rayon de quatre-vingt-dix milles, Dans le seul diocèse de Saint-Boniface, il y a soixante-quinse groupés français avec un prêtre, et, à de rares exceptions près (dans la Saskatchewan du sud), des écoles où l’on ensoigne le fi 448. La langue française; il faut le dire, court de plus grands risques dans la Saskatchewan du nord et Alberta, où plusieurs écoles françaises ont des _maîtres anglais, souvent protestants,
. Da colonisation plus ancienne de la Saskatchewan du nord — elle date d’un quart de siècle — compte une population de plusieurs milliers d'individus. Tous sont *grieulteurs et combattent aussi sur le même terrain que ‘les autres nationalités. Là comme ailleurs, malheureusement, leurs établissements nombreux et prospères sont souvent séparés les uns des autres par de grandes distances, , A
. Lene le plus nombteux de l'Alberta, celui que com. 5 d Edmonton (1), * Saint - Es | Paul, Riv mont — et nous ne parlons pas de
En und cure, des satirique dase nous
l'avons vu dans ce chapitre
nadien possède des à Edmoston; Le Proyrèsde eds Le Courrier 15 ee b À
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. dl À di mio Français, HI a êté le pionnier de la foi aux jours lointains de Champlain et des Jésuites, de Frontenac et de Montcalm. 11 à aimé Indien, paree qu’il voyait en lui une âme rachetée au prix du sang de Jésus-Christ; il Pa évangélisé avec un zèle qui allait jusqu’au martyre; il l'a duiri à travers les forêts et les montagnes, il s’est arrêté sous sa tente, et dans le calme des missions sédentaires, il a fait luire à ses yeux la lumière de l'Évangile. Le XVIIe siècle vit les missionnaires français dans la région des Grands Lacs, le X He dans In bange du Miisissipi et la Lou
siane; le XIXe siècle les vit s’avancer en rangs pressés
dans Pimmense Nord-Ouest, pénétrer chez toutes les nations sauvages, ouvrir le vaste pays à la colonisation et
* Canada.
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ms & ee mn violentes qui attirent'tant de familles hors de la terre natale. La Nouvelle-Angleterre a 6t6 la première victime de cet exode. Elle s’est vidéo de sa population primi- | tive. Son industrie, son agriculture furent abandonnées tour à tour zur mains des étrangers. ‘ On sait que les Etats du Centre fournissent tous les ans un contingent nombreux d’émigrants aux terres à blé du Nord-Ouest canadien, . Cependant, l'œil exercé de l'observateur peut découvrir dans les groupes de population les plus an-
Giens certaines tendances de plus en plus prononcées à se _ créer un patrimoine et à ‘s’arrêter à une besogne détermine et plus constante, Les deux groupes primi-
tits de l'Amérique du Nord, les puritains-anglais de la Noupelle-Angleterre et les catholiques français du; Saint-
Laurent, ont donné le premier exemple d’attachement au
sol de PAmérique. On sait comment ils Vont défenda,
au prix de quelles: luttes ils Pont fertilisé: Pendant que.
les puritains disparaissent lentement. noyés dans les flots d’une-émigration qui nivelle tout, ler Canadicns- Frangais s’affermissent dans les limites que les vic’ssitudes de la
|” guerre ont assignées à leur patrie. Là, à forve de pa-
tience, d'énergie, de patriotisme, ils ont acquis une à une leurs libertés civiles et politiques, en un mot, leur autonomie; et les opinions pessimistes sur leur avenir se font plus rares chaque jour. Mais il y a des ombres an tableau. La plaie de Pémigration a envahi le petit peuple du Saint-
rangs et, au moment où il avait pour coloniser le sol natal, exploiter
à € Ë ë E La # <
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Unis de I' Est commença au lendemain même du traité de Paris. Pendant là guerre de l'Indépendance américaine ils s'étuiont énvôlés déjà nombreux dans les armées de Washington, sans doute par sympathie pour un peuple que la France uidait si vaillamment de son influence morale et de ses forces armées. Pour reconnaître leurs services et les soustraire aux ennuis qu’on ne manquerait pas de leur susciter au Canada, le gouvernement amérienn leur fit des concessions de terrain sur le lac Cham- Plain, dans l’Etet de New-York. Oes concessions connues
sous le nom de ‘concessions des réfugiés : Rent
Fe encore aux descendants. de ces pauvres émigrés.
La guerre civile de 1687 dene ‘un e envie composé des“ patriotes ” qui s'étaient com; amis dans
les troubles ou que les discours laudatifs de In liberté des
Etats-Unis avaient gagnés. ‘Le Vermont leur donna asile. Le prospérité inouïe dont jouirent les Etats du Nord au lendemain de ls guerre de Sécession détermina une forte émigration de Canadiens-Français. Ts s’ajoutèrent à leurs compatriotes qui avaient été assez nombreux pour fournir plus de 40 000 soldats aux armées du Nord. Depuis, l'énigretion des Canadiens gent oonaidé rablement ralentie à la suite des erises écono f
AE, 4e AIN, ARR d
L: quelques années le Canada
a d de mener, même an prix de la paix des familles, une vie de dissipation. II n’y a qu’à considérer la valeur . morale et religieuse de nos Canadiens émigrés. pour 16 duine à ‘néant cette opinion spécieuse. Non, les causes dont plus profondes et tiennent aux conditions économimes mêmes de ls population française de Québec. = S'ajoutent aur quelques causes déjà mentionnées — troudies politiques, prospérité matérielle et éloges dithyram-
gai
aui rendai i possible gur la terre étrangère l'organisation | Parolssiale séparée, et par-dessus tout, la fécondité même ‘ à familles, Contribua aussi beaucoup à cette émigration, i politique agraire de notre province ei incertaine, dl 16 bens ae et qui forma longtemps l'accès des Cantons de
| étroites limites chercha, sous l'œil indifférent. de ses gou-
1 | . 210 ce : ; | 5 den à cause de la prospérité matérielle dont jouit depuis
Tous ceux que préoccupe l'avenir de notre race ont de déterminer les causes de cefto émigration qui
208 compatriotes, a
travail, leur nombre mms
| l'Est on déposséda ceux qui s'y étaient fixée La popu
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220 LA RACE FRANÇAISE EX AMÉRIQUZ —r—.r. ———v— — vernants, ls terres où Jes moyens de vivre qu leur mer quaient dans la patrie, “Ils allaient” dit T. Saint Pierre,“ faire le commerce des fourrures, ou prendre des terres nouvelles, on travailler dans les chantiers, ou chercher de For en Californie ou tenter fortune dans les manufactures de I Est.“ Comme artisans, ils sont devenus les soutiens de l'industrie de la ‘Nouvelle-Angleterre. Comme catholiques ils ont déjà joué u.\rôle important suquel l’historien américain de Costa rendait volontiers hommage. Peu à peu, à l’émigration instable et temporaire composée de petits fermiers désireux de retourner sur leurs terres, une fois fortune faite et Ie hypothèques * payées, a succédé l'émigration permanente, celle qui se fait sans arrière-pensée de retour et qui une fois installée
aide puissamment à l’organisation de la paroisse, à l’érec-
tion des églises, des couvents et des collèges catholiques. C’est de beaucoup la classe la plus nombreuse et la plus vigoureuse Re. eanadions frangais pas: trente ans au moins,
On un de effort pour enrayer co mouvement qu dépeuplait nos Campagnes, mais sans succès. . Nos coimpatriotes, la plupart cultivateurs, franchirent par milliers la frontière. De 1875 à 1890, le nombre des Canadiens émigrés tripla. La plupart se dirigèrent vers la Nouvelle-Angleterre. Assurément, ce dépeuplement-en masse fut une grande perte pour la province de Québec. Mais aucune loi ne pouvait en restreindre Pimportanse ni l'é
morale vaut mieux. “Les Canadiens: |
| Français, disait un jour un séna hire, M. Blair, forment un des
Hp
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compatriotes aux Etats-
Unia Malgré tous les services qu’ils ont rendus à la Ré F. publique des Etats-Unis, et bien qu’ils aient été, il y 4
trois quarts de dre à peine, lee seulé propriétaires du Michigan, du Wisconsin, de l'Illinois, du Minnesota c: des régions adjacentes, bien peu ont pu atteindre à la fortune, et leur influence ne s’est pas toujours dépensée au service de notre nationalité, :
Au point de vue matériel, religieux et national, les Canadiens émigrés sont dans une situati n dangereuse, Certes, ils ont fait d' immenses sacrifices pour fonder les institutions protectrices de leur religion, de leur langue et de leur nationalité. Mais ce sont des avantages dont ne profitent guère leurs enfants. Car tous les centres | trop faibles pour organiser la défense nationale, sont condamnés à l'assimilation, Les autres résisteront plus longtemps, mais qui pourrait répondre de l'avenir! La moitié des enfants de sept à quatorze ans fréquentent ee ee e k conséquent échappent à l'assimilation. Si les pertes ne sont pas encore très sen- _sibles, on peut les mesurer quelque peu par l'écart qui existe entre le dénombrement officiel et le nombre réel probable des Canadiens de la Nouvelle-Angleterre, Cet écart est dé 49.3 pour cent. La population réelle de six Etats cansdiens-français n'est pas de 508 362. âmes mais de 723 632, puisque le recensement officiel se borne à mentionner les émigrés nés au Canada et leurs descendants immédiats, c’est-à-dire les deux dernières génératione. Or, on sait que l’émigration canadienne dans certains Etats du Centre et dans les Etats limitrophes de la
5 dene de chiffres entre le recensement 5 n eiue dans ls six Etats suivants
— e teen » posocnnes 0
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=: r toute érganisation > qui s'en rapprochât. Par là d'explique le
nombre 5 5 ben Free leurs parois ei de Jours
tions, Toutes
prêtre qui annonce la parole de Dieu ou dispense les grâces des sacrements, parle la : langue des fidèles à qui il s'adresse, et ne lehr imposé pas, 5
. ils ont été abandonnés au point de vue reli-
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|| comme rançon de son ministère de paix ot de pardon, || l'abandon de leurs » nationales | n serait Puéril d’opposer que les Canadiens émigrés | : veulent faire un Etat dans J Etat À maintes reprises, n ont prouvé que leur fidélité à la patrie d'adoption est E
religion à la petitesse des vues humaines et en font un
simple instrument d'assimilation! Ils peuvent être de
grande politiques, sontils de grands pasteurs! N'ont-ile
des oublié la maxime de l'Apôtre: so faire tout à tous, | Pour gagner tous les hommes à Jésus-Christ ! La langue
française, en effet, constitue pour les Cénadiens lo meilleur
Préservatif contre les tentations d’apostasie, d’indifférence religieuse ou de schisme. Vingt à vingteing mil-
protestante ou pratiquecm S'il en est ainsi, quelle crainte ne pas éprouver
| pour tous ceux qui s’assimilent trop rapidement les mœurs
rines f Car il faut l'avouer, plusieurs ont apostasi
ancestrales. L'expérience cat concluante pour les nôtrès,
Il ne sers pas sans intérêt, croyons-nous, de faire connaître quelque pou l’organisation religieuse actuelle des Canadiens des Etats-Unis de l'Est, On constatera sa valeur à tous points de vue en même temps que sa force de résistance contre l'assimilation à outrance.
La paroisse est, dans Québec, le pivot autour duquel roule toute Ia. vie civile, municipale et religieuse de la population. Quand tous les organismes ont subi des modifications importantes et parfois même disparu, la paroisse à résisté à toutes les vicissitudes des révolutions politiques, et, aux jours sombres de notre vie nationale, elle a sauvé notre race, nous l'avons dit plus haut, d'un naufrage imminent,
Les Canadiens n’ont pu l'oublier, et ils . sentent bien encore que là se trouve l'organe vital de notre natinalité. Aux Etats-Unis c’est par la paroisse catholique qu'a commencé la résistance contre les assimilateurs. Après Détroit, (1) la première paroisse cansdienne-française des Etats-Unis a été fondée par Mgr de Goesbriand, évêque de Burlington. Etablie à Burlington, le 28 avril 1850, elle eut. pour premier eur, l'abbé Joseph Quevillon.
Vinrent ensuite, dans le même diocèse, les paroisses de
a Nous qu rent rire la justice de déclarer que, dans la composition
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ER — — 22 ö—öi?: —— New-York, 26; Philadelphie, 3; Syracuse, 5; Ogdensburg, 68. N ; Fe
De ce nombre de prêtres, Québec a donné Ia majenre partie, preuve que le'prosélytisme n’est pas éteint dans la vieille province, et que les prêtres suivent volontiers partout les groupes de population frangaise. Plusieurs d’entre eux ont rendu de grands services à l'Eglise des Etats-Unis ; on les trouve à l’origine de beaucoup de dio cèses, dépénsant sans compter leurs forces et leur énergie. Qu'on nous permette d'en citer quelques-uns: Mgr Norbert Blanchet, premier évêque de Walla Walla, Washington, et son frère, Mgr Magloire Blanchet, protonotaire apostolique, Washington; Mgr Michaud, évêque de Burlington ; l'abbé P. M. Migneanlt, ancien curé de Chambly, et qui fut dans la suite, vicaire-général du diocèse de Boston; les abbés Quevillon, de Burlington; Brochu, de Southbridge; J. B. Primeau, de Worcester; I. G. Gagnier, de Springfield; J. B. Bédard, de Fall- River ote.
L'école est un des rouages essentiels de l'organisation paroissiale, telle que Pentendent les Canadiens-Français. Aux Etats-Unis, ils ont compris qu’elle était in sauvegarde indispensable de leur foi et de leur nationalité, : Avant même que Rome l'ait expressément demandé, à côté des écoles publiques, ils ont élevé des écoles catholiques sou-
DÉS
\ PE FRANÇAISE Ex AutuIQUe
5 Communautés de femmés dons La Nouvelle Angleterre
LUE LEE CE EEE PTT eee %%.
1 de Montréal, dez les Sœurs Grises de Montréal, avec dix-sept maisons sentation de Marie avec ‘size. couvents et cent quatre vingttreise membres; les Sœurs de Jésus-Marie de Sillery mes dir neuf établissements et cent soixante et ons rel. ment-hors de la province de Québec, Les Frères de la Charité de Saint-Vincent de Paul y comptent membres ; les Frères Maristes d Ib
snnes d'hommes et de femme r dans le Ne
5 — ms f eee, 8 4 beeupes de Ia même ss, La fondation du
e E D paraît qu'une fois la semaine | pendan x mois, du 98 bun au 15 cotobre. Puis vint 5 ‘ La Gasetie française ?
e eee ve ou ——— Nord.
L beet ambrictino en esse pins puissante que jamais, et elle constitue un des plus fermes soutiens des idées religieuses parmi nos compatriotes émies. Cette presse comprend aujourd’hui dans la Nou-
d’être.sinoèrement dévoués aus intérêts. de l'Eglise et de : la patrie d adoption. C’est la déclarstion solennelle que
b propriétaires ot les éditeurs ont faite lorsque, le 25
séptémbre 1904, ils jetérènt les bases de “ l'Association des Journalistes franico-américains de la Nôuvelle-Angleterre”. Leurs principales résolutions affirment leur
Liu Le la majorité des qu, des évêques de leur race et également capables de parler le français et l'anglais.
A émigrstion canadienné dn siècle dernier, mieux pré 8 e
but avoué de “ Union
| Saint:Jean-Baptiste d'Amérique ” fondée à Woonsocket: R. I., en 1900, et qui compte aujourd’hui 307 cours, et
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Manchester, N-H. (1806) .
10 mural: Cn . Tra- face.
*, groupe détaché en 1906, des “ Foresters of Ame- SN RS Où RU membres; la “ Société des Artisans canadiens-français ” (Montréal), a 140 cours et 12,200 membres. Oitons aussi la société scadienne “ L'Amomption ” et F “ Ordre des Chevaliers de Jacques-Cartier ”.
Ces sociétés nationales, auxquelles on doit l’établissement et la prospérité d’une multitude de paroisses, ont distribué des millions en primes d'assurances ou en secours occasionnels à leurs membres malades, Par leur active propagande en faveur de Ia naturalisation, elles ont
de plus conteïbué à consolider l'influence politique de nos
compatriotes.
Eu 1905, Union Saint-Jean-Baptiste d'Amérique ” et V “Association Canado-Américaine ” ont développé leur _ œuvre en fondant la Société Franco-Américaine du Denier de Saint-Pierre dont le but est de recueillir des dens mans mis directement au Souverain Pontife.
Pour is rendre un compte exact de leurs progrès où de leurs pertes, nos compatriotes émigrés ont fondé, à Boston en 1899, la “ Société historique franeo-américaine ” qui depuis lors s’est réunie régulièrement deux fois l’année. Elle a pour mission d'encourager l’étude approfondie et complète de l’histoire des Etats-Unis et surtout, de mettre hanke Finance rl dé none face dans i. En. |
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Springfield, Mau, ; en 1849, à Oboe N
Canadiens-Français de
a été la plus importante de toutes
bel exemple d' initiative et
5 Ces organisations n'ont pas tardé à manifester leur in. É fluence dans le domaine politique, S'il fallut une véri- . ‘able croisade pour les décider i 86 faire naturalisor afin
: vingttrois ans ils 86 sont réunis |
S60 — An sx antmique d'axercer dans les conseil, de Ie nätion léur part d'action, les Canadiens émigrés ont vite compris les avantage un pourraient, en den, Leurs clubs politiques ne comptent plus leurs subols, En 1800, ils avaiont weiss députés aux législatures du Vermont, du Massschusotts du Rhode-Island, du Connecticut et du Ner- Hampebire leur influence politique s'est encore élargie ‘avaient pour les représenter cinq sénstours ct trentécini députés répartis dans les cinq Etats suivants:
ment, les consuls des Etats-U À Bohis
5 23 Le
. des dangers quil
nu,
PAS
es
sation fit de proche en proche, les nécessités de la poli. de la religion même s'unissa
France ait jamais possédé.
Dans cette grandiose épopée d’explorations qui commengait, pleine de périls et grosse de responsabilités poli tiques, éclataient les plus brillantes
guerre ou détourné les coups des tomahawks indiens ? Ce sera l'éternel honneur de la France d’avoir opéré cette œuvre d’évangélisation et de civilisation chrétienne par les
EE
l charité at de le conciliation, 5 . : L'œuvre d'évangélisation des
: il marque ainsi un changedans la politique. de la Nouvelle-France.
| en fit un comptoir de traite de première
7 i 1 — , E EN AMÉRIQ!
importance, qui monopolise bientôt presque tout le commeros des pelleteries, et, par sa colonie agricole, approvisionne dé viandes et de grains une multitude de petits ne Ainsi, dans ces riches plaines de l'Ouest, le peuple canadien naissant ajontait la conquête du sol & la gloire de la découverte. | Pts
aux Sioux et aur Mandanes. n — tou
de l'Eglise,
Au moment où les missionnaires assis sur les mattes des wigwams enfumés annoncent Ia Bonne Nouvelle aux enfants du sol, les traitants français s’embarquent dans les légers canots des Indiens, remontent les affluents du Mie sissipi, et choisissant avec une admirable précision les sites les plus avantageux à l'établissement des grande villes modernes, ils élèvent partout des postes de traite qui, en procurant la sécurité du commerce, favorisent
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| Presque toujours les progrès de la morale chrétienne, C'est
| la gloire du {pionnier français du XVIe siècle d’avoir, i religion, de s'être mêlé aux populations indigènes et
daroir tont£ des efforts sans —
| “Mais den aue de ls colonie de Détroit où de PR Dotnet de Michigan que partit 1s coup qui devait amener la chute du Canada. En envoyant de Langlade et ses In-
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ä Canada; d'autres allèrent habiter les rives du Mississipi, tandis qu'un troisième groupe d'émigrants s’enfonca dans les forêts impénétrables, avec les sauvages, et, dans la suite, fit cause ommune avec eux. Les autres restèrent aux postes fondés par leurs pères et luttèrent vaillam-
geances des Indiens; en 1775, elle resta fidèle à In cause anglaise, parce que touteb ses relations: politiques et commerciales l’unissaient au Canada, In mète-patrie, Les Canadiens des Etats de l’Elinois et de Indiana, graviavec la révolution américaine, grâce aum conseils ot à l’a cendant des autorités religieuses représentées alors par le
Quoi qu’il en soft de l’allégennce des Canadièns-Frandais des Etats des Grands Lacs, leur influence se faisait plus grande et pine profonde dans le commerce, célui des _ fourrures en particulier,
chands anglais ou américains et les Indiens de l' Eutrsme- Ouest. Ils jouaient dans la vallée du Mississipi le rôle
Den fast de plus en plus nr, & Je eus ra
3 en dise à DE er ne » — prend le singulier moyen de l’élire député et l'envoie à l’Assemblée législative de
de Green Bay, de Grand Rapids et de Saint-Paul.
Ils forment avec Mgr Flaget, Mgr David, Mgr Chabrat ot plus tard Mgr Brut, les églises de Bardstown (aujourd'hui Louisville), de Nashville, de Cincinnati, de Cleveland, de Vincennes, de Fort Wayne et de Chicago. U #éparent avec Mer Dubourg et ses disciples les ruines de l'église de Saint-Louis et de Ia Nouvelle-Orléans, qui comprenaient alors les territoires où depuis ont'été érigés les sièges épiscopaux de Mobile, de Saint-Joseph, de Little Rock, dé Kansas Oity, de Natchez et de Saint-Louis v. (1)
{1} 6. André: Histoire de Saint-Sulpice aux Etats-Unis,
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À À aie époque
— — l'exploitation des forêts et des mines de cuivre de la pres. ae michiganne attira derechef l'attention de la population aventurière de la valléé du Saint-Laurent. En vingt ann, de 1850. à, 1870, des milliers de Canadiers- Français so répandirent dans la contrée ontarienne d’Essex et de Kent, pénétrèrent dans les forêts du Michigan, du Wisconsin et du Minnesota, se firent mineurs sur les bords du lac Supérieur, bûcherons ailleurs, La découverte de nouvelles mines, les chances de l’industrie forestière, les crises financières firent osciller la multitude de ces ouvriers imprévoyants, toujours en quête d’un nouvel emploi, toujours à l'affût d’une aisance qui s’obstinait à
dans son cœur, pour résister aux assauts répétés qu’elle © subissait partout. Une chose cependant facilitait singulièrement sa victoire : c'était le pieux et constant üsage de la langue française qui avait toujours été regardée comme
la plus solide gardienne de ses croyances catholiques. Quoique sttachée de cœur aux institutions américaines, cette population ne reniait pas ses traditions, sa langue, ses contumes familiales. En reconstituant sur le s0l étranger l'organisation paroissiale apportée de Québee, elle créait des centres d’union qui se grossissaien: de. recrues de l'immigration récente,
C'est à Détroit que se forma la première paroisse ca-
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” LA RACE FRANÇAISE EN AMÉRIQUE mm ont été les seules à s'opposer à l’œuvre néfaste de l’assi-
Car il faut bien l'avouer, c’est dans la région des Grands Lacs que nos compatriotes ont subi les pertes les plus nombreuses et les plus irrémédiables. Tout a conspiré pour leur faire oublier la patrie d’origine: la distance, l'isolement; les intérêts civils et politiques, et trop souvent les organisations Paroissiales elles-mêmes. Mal. gré l'immigration nombreuse des Canadiens catholiques et leur grand nombre daus la plupart des diocèses des Grands Lacs, plusieurs évêques les accueillirent assez : froidement, montrèrent leur étonnement et leur mauvaise humeur de ce qu’ils s’anglicisaient si lentement et ne firent que peu d’efforts pour leur proeurer des prêtres de leur nationalité. Faut-il s'étonner dès lors que la plus ancienne des régions canadiennes, le diocèse de Détroit, se soit anglicisée et ait même apostasié en partie ? A Grand Rapids, on a relevé l'existence de près de trois cents familles canadiennes devenues protestantes. A Détroit, les baptistes ont formé une congrégation canadienne qui compte une centaine de familles. Ailleurs, les défections pour être moins générales ont été plus considérables, et c’est le sentiment unanime de tous ceux qui s'intéressent au progrès du catholicisme aux Etats-Unis, que la conservation de la langue et des coutumes originelles constitue la meilleure sauvegarde de la foi catholique des émigrés de notre race. .
LES FRANCO-AMÉRICAINS DES GRANDS LACS
: Beaucoup d’évêques heureusement Pont compris, Dans quelques diocèses, chaque fois que les Canadiens sont assex
* mecordent généralement l'autorisation de le faire. Le
. diocèse de Grand Rapids en compte six, Marquette, sept; . Chicago, Fargo, Duluth renferment aussi plusieurs paroisses canadiennes-françaises, _ Outre les paroisses exclusivement canadiennes, nombreuses sont les missions, dessertes et paroisses étrangères
_. où les Canadiens comptent pour le quart, la moitié et
_ même les trois-quarts de la totalité des paroissiens, Au surplus, malgré les désavantages de leur situation, les Canadiens des Grands Lacs ne se sont montrés inférieurs à aucun groupe ethnique dans la fondation des
. écoles chrétiennes, complément indispensable de toute pa-
roisse bien organisée. On en trouve dans tous les centres
, Canadiens de quelque importance. Le français y est en-
seigné. :
“Aussi bien, commence-t-on à mesurer les résultats de ces efforts pour garder fidélité au passé. La population est moins instable qu’autrefois, l'instruction se répand, le nombre des propriétaires canadiens augmente, la jeunesse se livre plus volontiers à l’industrie, au commerce, à Pagriculture. Maintenant plus qu'à aucune époque. de leur histoire grandit la force de cohésion des Canadiens de ces régions, et diminue le danger de l'assimilation dans les centres populeux. Ajoutons que la position stratégi-
que des divers Sroupements français de Ouest américain est de tous points excellente. En effet,” dit l'historien des Canadiens du Michigan, T. Saint-Pierre, “ les gr ipes du Michigan touchent à d’autres colonies qui - sont dans la même position et qui leur donnent au besoin un précieux concours. Au Sud, il y a, sur le lac Erié, les colonies canadiennes du nord de l'Ohio, qui comptent bien vingt mille Franco-Canadiens, et sur le lac Michigan, celles de l'Illinois, qui forment une population d’au moins cinquante mille âmes. A l’ouest, les groupes du lac Sapérieur s’appuient sur ceux du nord du Wisconsin et du Minnesota, qui peuvent avoir une population canadiennefrançaise de soixante inille à soixante-dix mille âmes. Enfin, par le comté d’Essex et par le Sault-Sainte-Marie à l’est, les Canadiens du Michigan tendent la main à leurs frères de la vallée de POttawa et de I baie Georgienne, qui s’avancent en rangs serrés, pour former une chaîne ininterrompue de postes français, qui s’sppuieront sur la province de Québec même.” 8 .
II serait puéril toutefois de nier que les Canadiens wont rien perdu à émigrer réecmment dans ces lointaines régions. A aucun point de vue, ils n’ont ‘amélioré leur condition matérielle, sociale ou politique. Appartenant Pour la plupart à la classe instable des déracinés, ils n’ont souvent fait que passer d’un endroit à un ‘autre, suivant les fluctuations de l'industrie ou du commerce. II y a Plus. Dans une pensée patriotique et généreuse on a tenté
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de les rapatrier, mais ces efforts sont restés vains. Leur | humeur aventureuse l'a emporté sur les souvenirs de la 1h | Patrie absente. Ils ont préféré les longues privations et 4 les durs labeurs aux Perspectives que leur offrait leur pays d'origine. f à i ent cependant une chose que l'on ne pourra jamais | mefcre en doute, nous voulons dire leur loyauté constante 707 4 et sincère à leur Patrie d adoption. Sans parler des hardis 2 pionniers et trappeurs qui au XVII Ie siècle Parcouraient en maîtres tout le Haut-Mississipi, il suffira de citer quelques fondations de. villes pour convaincre le lecteur de
l'importance de l’œuvre des Français dans cette région 15
dont jusqu’à une époque assez récente, ils furent les seuls 1 ö occupants, Bay City eut pour fondateurs les Tremblay 5 | et les Trndel; Cleveland 1
. Godfroy ; Nihon
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anadiens pour le compte des Etats-Unis. Les Chesne, pour ne citer q1’une famille, ont rendu sous ce rapport de grands servic}3 an gouvernement anglais ou américain.
+ . NN. DE JÉSUS ET DE MARIE (Outremont).
ON
Bancrift, le grand historien américain, avait dit des
premiers missionnaires Jésuites du Canada, L'histoire de leurs travaux est liée à l’origine de toutes les villes cé-
lèbres de l'Amérique française, et il
pouvait doubler un Cap ni découvrir une rivière que l’expédition n’eût à sa tête un Jésuite”, Ceux que le car-
dinal Gibbons appelaient un jour Jes hérauts du règne
de Dieu“, ont vaillamment continué l’œuvre traditionnelle. L'influence française dans la région lointaine des Grands Lacs, n’a pas cessé de grandir pendant près d’un
_ siècle après le traité de Paris, Aussi Mme de Barberey, la
biographe d’Elizabeth Seton, pouvait-elle dire des prêtres français émigrés aux Etats-Unis à la fin du XVIIIe siècle: “ Ces missionnaires apostoliques, vénérables prêtres
de la compagnie de Saint-Sulpice, ces fondateurs des sé-
minaires, et presque tous les premiers évêques des sièges épiscopaux nouvellement créés dans l'Amérique du Nord, furent des prêtres français, arrachés aux œuvres commencées dans leur Patrie, et dévoués par la fureur révolution-
naire au bannissement ou à la mort ”,
L’action catholique française se continue de nos jours dans l’œuvre de régénération religieuse. S'il était possible de compter le nombre et la variété des services rendus par les enfants de la France et du Canada à l'Eglise de l'Ouest américain, on resterait étonné et ravi, La France donna aux Etats-Unis de I Est le premier de leur
grand séminaire, celui de Baltimore, L'IIlinois ne doit-
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il pas à la même nation généreuse, son beau collège de Kenkakee — devenu anglais malheureusement — établi par des Oleres de Saint-Viateur, C’est aux Pères de Sainte-Croix également fondés en France, que les catholiques de l’Indiana, doivent leur Prospère université de Notre-Dame. On trouve beaucoup d’autres congrégations religieuses françaises aux origines de tous les diocèses des Etats-Unis. Les Sœurs de Saint-Joseph, fondées au Puy par Mgr de Maupas, vont s'établir à Saint-Louis, Missouri, par les soins de l’évêque Rosati. Mgr Dubourg, évêque de la Nouvelle-Orléans, amena les Lasaristes en 1819. Ils ouvrirent un séminaire dans l'Etat de Missouri, et de là, se répandirent dans toute l'Amérique, Quel est donc le diocèse américain qui nait contracté une dette de reconnaissance envers la France catholique ou le Canada français® Pionniers et apôtres partout et toujours, voilà bien les deux mots qui résument le caractère essentiel du Fran- Sais en Amérique.
“Voilà,” dit Rameau de Saint-Père, “ quelle a été la tâche accomplie par nos compatriotes de l’Amérique: œuvre pleine de hardiesse et de grandeur, où ils ont tracé en larges traits Pesquisse du parcours que devait suivre derrière eux le développement américain dont ils ont été partout les précurseurs et les véritables pionniers exploruteurs. Le nombre seul a manqué aux Canadiens pour accomplir bien avant les Américains le peuplement et la civilisation de ces contrées, dont ils avaient préparé et
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migration suffisante et par un gouvernement plus intelligent ot plus actif, on peut tenir pour certain qu’après en avoir pris possession avec
Corr tan Norns- Daus pn Lévis,
tant d’audace et d'énergie, ils se fussent répandus en
grand nombre dans les riches plaines de l'Ouest, dès le milieu du XVIIIe siècle ”, * 8 Mais nous en avons la ferme conviction, le rôle chrétien de la race française dans la région des Grands Lacs n’est: pas prêt de finir. L’économiste aussi bien que l'historien sauront longtemps encore en démêler les lointaines influences, en marquer la permanence et, s’il plaît à Dieu, en constater le progrès, Les statistiques suivantes tirées du
| fs f
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LA RACE FRANÇAISE EN AMERIQUE ne recensement décennal de 1900 justifieront-elles cette opinion optimiste
La première colonne de ci :ffres indique le nombre des émigrés nés au Canada, et la seconde comprend, outre cette première catégorie de Canadiens, ceux qui sont nés aux Etats-Unis, mais d’un père ou d’une mère originaires
Ohio eee eee eee eee οbbee, eee. eee eee Indiana... ee someone sonne: eee store ee
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Il faut remarquer, une fois de plus, que le recensement officiel ne remonte pas au-delà de deux générations. II arrive done fréquemment que des familles canadiennes ayant conservé leur langue sont classifiées parmi les Américains de race — native whites of native parents — parce que aucun de leurs membres n’est originaire du Ca-
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considère que les Canadiens-Fran- Dulutb, Perrot, La Salle, Le Suour, tous les Etats des Grands Lacs,
leurs églises, on n mot d' anglais.
En 1909, le diocèse de Chicago comptait soixante-deux prêtres de langue française; Grand Rapids, dix-neuf ; Saint-Paul, quatorze; Dubuque, sept; Milwaukee, neuf ;
— — — Marquette, diocèse en majorité canadien a une vingtaine de prêtres de langue française. Ils publie au moins deux journaux français bebdomadairés: “ L'Echo de l'Ouest,” à Minneapolis, et “ Le Courrier franco-américain ” à Chicago.
Les Canadiens-Français ont également formé dans les Etats des Grands Lacs plusieurs sections de la Société de Saint-Jean-Baptiste et, deux fois, en 1879 et en 1898, ils se sont réunis, en conventions générales, à Chicago.
Si l'influence civile et politique des Canadiens des Grands Lacs ne peut être que très restreinte — à cause de leur dispersion et de l’absence d'enseignement supérieur — du moins l’emploient-ils pour le progrès de leur patrie d'adoption et l'honneur de la religion qu’ils représentent. Comme au temps des Flaget et des Cheverus, par la gran. deur-de leurs sacrifices, l’ardeur de leur zèle, la. dignité de leur caractère, ils révèlent aux yeux des indifférents ou des fanatiques la beauté et la pureté de la religion qu’ils professent.
C’est cette influence sociale patiemment exercée dans tous les Etats de la grande République, à mesure que le catolicisme progressait, qui a amené la conquête complète. et définitive de la liberté religieuse. A l'Ouest comme à l'Est des Etats-Unis, les Franco-Canadiens ont accompli leur bonne part de travail, et ils n’ont pas dévié de la route tracée par les grands missionnaires du XVIIe sieele. Aussi cette forte influence chrétienne et française
LES VRANCO-AMÉMICAINS pes GRANDS LACS 265 — — — —ut¼¼ ins pirait · ollo un jour à Mgr Quigley, ancien archevêque
de Chicago, ces paroles vraiment apostoliques qu’il adressait À nos compatriotes de Chicago: “ Avant tout, Cana-
| diens-Français, conservez vos traditions, vos institutions,
Propagez votre langue et vos traditions ; c’est par elles que
vous êtes restés, en Amérique, un peuple distinet et que “ous avez conquis l'admiration de tous. Et c’est en conservant votre langue et vos traditions que vous pourrez reraplir votre mission, qui est celle de donner à l’'Amérique tout ce que la vieille France avait d'admirable et
que vous avez si bien conservé v.
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206, || La n rnançaiss 2x amn — — — L'Eglise américaine doit se souvenir que la carrière a été ouverte par de grands. missionnaires ; c’est le devoir de ceux qui ont rèçu la garde dés traditions et de Pberi tage du passé à continüer l’œuvre catholique fécondée par les sue ars et le sang des enfants de la France. Ce sera, en même temps qu'un hommage rendu aux grands ancétres, un exemple admirablement efficace à proposer aux
jeunes ouvriers de l’Evangile.
CHAPITRE DIXIÈME VITALITÉ
Certes, le cadre est immense dans lequel vivent et se
meuvent les groupes épars, mais bien vivaces, de la race française en Amérique.
Pendant longtemps, le Saint-Laurent a retenu sur ses
rives les pionniers de la première heure. Vite ils ont
atfeotionns ces lieux qui d’abord avaient frappé leurs regards, répondu à leurs rêves de colonisation et qui bien-
| tôt leur avaiont assuré avec des moyens de subsistance unassiette sûre pour établissement de leurs ‘foyers,
Mais, sur cette terre nouvelle, des peuples sauvages se
rencontrdient à conquérir au christianisme et à la civilisation. L'esprit apostolique qui faic une partie du génie de la France n'y pouvait tenir. De ces étrangers, pres-
que de ces ennemis il rêva de se faire, au prix de tous les sacrifices, des frères dans le Christ. Pour aller jusqu'à eux, la Nouvelle-France p possédait le plus merveilleux sys-
tème de voies e navigables qui se puisse concevoir, Dans
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1 | \LA RACE rnançars EN AMÉRIQUE — —— — l'ensemble de ce réseau fluvial, le Saint-Laurent jouait le rôle d'introdueteur jusqu'au cœur du continent, Dès le XVIIe siècle, les découvreurs, les explorateurs, les coureurs de bois et les missionnaires en constataient l’importance capitale,
Nos aïeux aimèrent les rivières, “ ces chemins qui marchent ”, suivant Pexpression de Pascal, et, au rythme des chansons de France, ils s’enfoncèrent hardiment dans l’intérieur du continent américain.
Interrogez les commissions octroyées par les rois de France aux Jacqnes Cartier, aux Champlain, aux Jolliet, aux La Salle, consultez encore les chartes de la fondation des villes et des postes de commerce, des établissements d’instruction et de bienfaisance ; examinez les concessions territoriales faites aux seigneurs, aux militaires qu’un long dévouement ou une action d’éclat désignaient aux faveurs royales ; enfin voyez les testaments et donations des particuliers, et chacun de ces documents vous apparaîtra comme un titre de noblesse décerné presque toujours à la vertu, au dévouement et souvent à l’héroïsme. Et si vous lisez l’histoire de Québec et de Montréal, si vous parcourez les vieilles archives des Trois-Rivières ou les journaux familiaux, toujours la même simplicité de foi se révèlera unie à la même élévation de vues, et, disons-le sans crainte, au même désir de servir Dieu et la patrie.
. Quoi qu'on en ait dit, la soif de Por et Pappât d’un gain rapide, n’ont jamais joué qu’un rôle effacé dans le
VITALITÉ dankee ausbau 269 peuplement de l'Amérique française, La conversion des Peuplades indigsnes et Ia fondation d'une France d’outre: mer, sont les deux motifs principaux qui ont inspiré les
Pouvoirs publics aussi bien que les colons français du
XVII siècle. C’est là qu’il faut chercher le secret de la résistance séculaire de la colonie du Saint-Laurent aux principes de destruction toujours renaissants. Malgré sa
* faiblesse et son abandon, le peuple primitif de nos cam- Pagnes si constamment menacé dans son existence par la férocité de l’Indien ou Pambition du colon anglais, soutint
voependant la plus longue et la plus superbe des luttes et,
après les défaites d’un jour, remporte maintenant la victoire décisive: celle de survivre à son premier adversaire ct de marcher à légal du second.
Dans l'Inde,” a dit Henri Martin, “on avait pu admirer quelques grands hommes; ici ce fut tout un Peuple qui fut grand „. 5
Après trois siècles de vicissitudes politiques et sociales,
après bien des batailles militaires ou politiques, le petit peuple de Champlain, de Talon, de Frontenac a conquis. définitivement sa place au soleil d'Amérique, Le Saint- Laurent lui appartient et ne lui sera pas ôté. Là, sur un territoire grand comme la France, la nation canadiennefrançaise est maîtresse de ses destinées, II dépendra d'elle de les accomplir, Son port incomparable, Mont-
réal, sera toujours le grand centre du commerce maritime et continental. Demain,
| LA RACE FRANÇAISE EN AMÉRIQUE gions du nord, et ils étendront jusqu'aux glaces du cercle polaire l'héritage des ancêtres.
Et il importe peu qu'aux yeux des partisans du pananglicanisme américain" la vigoureuse survivance du groupe français apparaisse. comme un défi à la force d’absorption de la raco conquérante. Mieux inspirés parce que plus instruits, nos anciens gouverneurs Elgin et Dufferin pensaient que l'intérêt même de empire défend de détruire les forces individuelles des nations aggloméres. S'ils n'étaient pas insensibles au charme historique qui s’attache à ce rameau de la: race française en Amérique, en hommes d’Etat ils jugeaient son développement un hommage rendu à lg prudence et à l'esprit de justice de l'Angleterre. Quelle que soit la manvaise grâce dont la métropole ait parfois assaisonné ses dons de
libertés, au moins a-t-elle compris qu’il y allait de ses intérêts supérieurs de ne pas nuire à ceux du groupe
français d'Amérique,
Après les années de lente formation, une démocratie, . vraiment libre et loyale en même temps, s’est étendue sur la largeur de notre continent, et a réuni des provinces jadis en guerre en une nation aux perspectives pleines de promesses, Sous ce régime de liberté, nos forces nationales se sont développées, notre vie publique s’est faite plus intense, et la confiance en l'avenir, si souvent absente des patriotiques conceptions des hommes d'Etat de 1840, a grandi et s’est consolidée,
ö inébranlable, nous tenons avec vaillance dans les forteresses ‘extérieures, 1 l’Acadie, l'Ontario, l'Ouest
à religieuse de 1 nos ancêtres. — de à "ques étalée en ooure de set ee,
5 Nombre Na, des eee.
| Québe. ir : 1 500 000 Acadie (3 provinces). : 5 105 000 n CT 5 8 20 000 8 — mn! 68 00 See e E 1500 600
f „ ro. 57 8 3040 000 ee FTT 0 démocratie où le peuple: tient véritablement les rênes du f | pouvoir, Dans l'Eglise meme, n'est-il pas un appoint h pres “quel 1 Gyrient de — — e ujo
JJ T we l'Eglise 0e universelle oi quelle s'adresse également A tous les peuples de la tene. En Amérique pas plus | Qu'ailleurs, elle ne doit être anglaise, française, espagnole en allemande, Elle ést de la ‘nationalité de ses fidèles, Aus fait bon accueil à tons les desseins qe Dieu e i auquel le Christ a
Sroupement naturel, la véritable ‘multiplication a fait notre peuple.
restée chez nous la pierre angulaire de
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É PS PU ou où que Je bourg a le rag ou “ar | es que la commune à été aux Flandres :
+ foyer de la vie sociale, Io benen des libertés politi- H ques, l’école d'apprentissage du gouvernement représen- = ‘tatif et populaire, 5 i Eile servit à °rganiser la défense des colons français contre l’Troquois ; elle préee ie et du désespoir ; elle conserva les traditions de la race. 4A 1 Conquête, tout s’écroula : gouvernemen militaire, organisation scolaire, tribunaux, . tion, voierie, — tout excepté la paroisse.
F Le Yainqueur aurait voulu disperser iges du régime français et introduire d- N langue et sa foi, toutes les institutions anglaises, sauf la = principale: lo droit du peuple de voter ses impôts et de * La force de résistance no fut pas le traité de Paris. à L’Angleterre avait violé sans scrupule celui d’Utrecht et E soumis les Acadiens au régime À imposait aux vaincus: Vas victis.
t en 1763, PAngleterre était plus à son aise, en Amé- D rique, qu’en 1713. : 5 Non, le véritable dhstacle à l'aservissement ot à la con- | quête morale ce fut la paroisse, : En: présence de cette institution qui avait résisté à | toutes les vicissitudes du temps et de la guerre, lPAnglo- Saxon s’inclina comme il fait devant tout ce qui dure et
t civil et administra-
70 + LA RACE FRANÇAISE EX AMÉRIQUE mm résiste. Comme le Romain encore, il respecte les forces persistantes, -
m cherche d'abord à s'emparer de cet organisme, Et pendant un demi sièclej-avec des dogrés variés d'intensité, selon les circonstances et le tempérament des ministres à Londres et du vier- vor à Québec, les gouvernants britar. niques qui refusaient de reconhaître toute existence légale
» émirent la prétention, singulière et toute gallicane, de droit de nomination à 1
ble résistance de l'évêque et des curés. Et la paroisse canadienne resta catholique et française, et s’attacha de
conservé sa pure flamme, et des
chants religieux et nationaux de nos grandes solennités Aut senti vibrer dans leurs poitrines des âmes d’apôtres et de missionnaires. Là aussi ont germé ces vocations religieuses qui ont valu à l'Amérique tant de vies
(1) M. Henri Bourassa, “ Le Devoir, 4 juillet 1010
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dépensées au service de Dieu et des hommes. Et de nos Jours cet esprit d'apotolät 6 entrainé-loin do nos fre. er ot dirigé pers les sables de l'Afrique ot les plaine. %. Chine, les fs ot Je filles de notre généreuse pop lation,
L'école dont Il fallut conquérir la liberté au prix de longs efforts, l'école appauvrie par la confisation a servi
tout d’abord à rédlisor les enthousiasmes nés à l'ombre du sanctuaire,
L'Eglise et V’Etat lui sont redevables d'hommes émi. nents, Comme au
l'instruction s'affirme surtout an moment où la Nouvelle- France, conquise et rainée, est sbandonnée À son dert par sa noblesse et son frmée..
” Lenseignement supérieur éclot
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pays, se déve}: :n = É une colonisation anglaise dont le but était d'arrêter notre |
expansion, Lo nationalisme éclairé des C'anadiens-Fransais déjoua cette ruse un peu g Depris plus d’un
f 8 prêtre sort de son presbytore armé d’une hâche de bûcheron et, suivi de la jeunesse de sa paroisse, il s’achemine vers la forêt qui là-bas
…ondule sous la brise. Arrivé au milieu des bois, il abat le
. e Wen
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premier arbre qui marquera l’emplacement de la future église. Chacun se choisit un lot, défriche le sol, l’ensemeuce et fonde un foyer. Quelques années après une Paroisse a surgi au milieu de la forêt, et Pessaim d'autrpfois commence à essaimer à son tour. Le missionnaire ‘agricole qui ne se rencontre que dans notre pays, fondateur de paroisses au milieu des .forêts canadiennes, était trouvé. De nos jours il est indispensable à tout gouvernement qui veut favoriser l’agriculture et jouir d’un prestige mérité. Désormais, il se dresse au seuil des anuales de toutes ces régions prospères ouvertes récemment à la culture : les Cantons de Est et la Gaspésie, le ‘Saguenay et le lac Saint-Jean, Ia trouée de Mattawin, la région Labelle et le Témiscamingue, ete. Colonisation paroissiale s’il en fut, et qui a doublé l'étendue de la province On-doit autre chose à l’organisation paroissiale cariadienne, ce sont les œuvres sociales, Le mot, pour être nouveau désigne une chose ancienne dans J Eglise, puisque J Eglise a pour base la charité, la première. des vertus recommandées par le Christ. Aussi faut-il. que notre péuple soit profondément religieux pour avoir fait naître sur ban sal cette magnifique floraison d'instituts. de bienfaisance et de charité qui font l'admiration de tous ceux qui nous visitent. Nous avons publié dans ee volume, les gravures de quelques-uns de leurs plus beaux établissements. Nous aurions pu les multiplier et les statisti-
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et jusqu'au-delà des mers, qui ont vu le
jour gur les bords du Saint-Laurent. ee 5 On le voit ; nous devons tion pa- |. roissiale. C’est la des écoles et des
| exegérer : importance de son rôle ni le valeur de son Aux Etats-Unis, Ia paroisse a rendu à nos congénères Miene nationale Fe
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tion du caractère national Qui voudrait en préparer
le divorce, asstmérait uno bien lourde responsabilité, Toutefois, la dispersion des groupes français à travers
le continent est une bânse-de faiblesse. qu'il
nous dissimuler, et
rait le mal si nous sure le nombre.
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étrangères, C’est un vestige de Ia contrainte imposée à nos pères dans cette vallée du Saint-Laurent, où Pon se flattait de les étouffer et de les ensevelir à jamais, = Déçus dans leurs espérances, nos compatriotes anglo-
usage officiel du français et privé
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accordé justice que Agir de : jar nt oômer Le meet où elle on biss 1.
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20 LA RAGE bee Ex auémous es en trop flagrantes, elle ne l'a jamais fait en dehors des voies
Nos compatriotäe irlandais peuvent se rencontrer avec n bur Le terrain de la religion qui donne une singulièré ampleur aux relations politiques et nationales. qui nous ‘sont communes avec les protestants, Ceux qui ont la méwolte du cœur ont vu d'un œil favorable nôtre, dévéloppement et nos progrès. Fils de la même Eglise, nos joies ant 6t6 leurs joies ; nos denils ont 6ts leurs deuils Ils ont pas cru qu'ils pouvaient se séparer. des frères. que le Christ leur avait donpés et qui les avaient accueillis à bras ouverts sur leur propre sol aux jours sombres de la grande famine qui dépeupla l'Irlande. Leurs fils et leurs filles n’ont pas hésité à entres dans les communautés fran. saises où ils s’harmonisent dans Ia pratique de la charité et du dévouement, „ Rs
»Wuant aux autres, il faut bien le dire, leurs forces se ont trop souvent tournées contre nous. Hs ont montré une fois de plus que la communauté du langage est une cause de rapprochement plus efficace. que la religion même. Trop souvent en politique, dans les questions scolaires, dans la défensé de nos libertés, ils ont fait bande À part; parfois même, ils nous ont combattus ouvertement. 8 Nouveaux venus dans cé pays, ils ont mis à conquérir les | premières places Pardeur d’arrivistes sans fierté, et ils ont bien souvent fait une arme contre nous de la puissance qu’elles leur mettaient entre les mafhs.
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pue, and parmi les À accomplir sollicitent Punion
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8 »s du Canada soient que 4 archevsques et 15 évêques ; I zutre es, langues que le frange’ - a 4
ans sont restés les mêmes, soit à l'égard des innombrables tribus indiennes du XVIIe siècle, soit à l'heure setnelle dans les régions de l’Extrême Nord. Les évêques de Saint-Boniface ont continué les traditions apostoliques des premiers évêques de Québec: les Ruthènes comnié les Iroquois ou les Abénaquis sont évangélisés par les nôtres dans leur. langue. Et c’est tellement naturel ét raisonplaintes de nos compatriotes qui, sur le sol mênie dont ils prirent les premiers-possession, en sont réduits: par la force du nombre ou par abus de l’autorité à demander comme une faveur. de pouvoir pratiquer leur foi religieuse sans trahir leur passé ? 3E
Les trois qualités qui d'ordinaire cotistituent un peuple: l'unité de la foi, Funiformits des mœurs, la communauté de langage, sont restées les ‘caractéristiques de Ia race
libre de tout attache anti- ‘chrétienne, Elle % pas
eh d < | corde et de paix, | * san con-
elle a 616 l'unique apôtre de Ia vraie fol dnus l'Amérique du Nord. Depuis son origine elle n’a cessé de poursuivre fidèlement cette mission. C’est de son sein, nous n’en qui ramèneraient sous l'égide du catholicisme les peuples égarés du Nouveau - Monde v 5
C’est à cette action providentielle- que le Canadien attribue d’avoir ét détaché de la France à la veille de la Révolution française, Il reconnaît la main de Dieu dans
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ln rébellion des colonies anglaises d'Amérique (1775-1789) is en 1819, qui obligèrent
des “Une leçon d'histoire de F est une leçon d'espérance „.
France ; s’il ent parlé de la 5 retiré as parole; mais pou Une page d'histoire du Canada ct d'énergie chrétienne.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_72604. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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